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DIM AS. 

1 HTtjOCTBTB , est-ce vous ? Quel coup affreux du 
soit 

Dans des lieux empestés vous faitchercher la mort? 
Venez-vous dé nos Dieux affronter la celere? 

Nul mortel n’ose ici mettre un pied téméraire : 
Ces climats sont remplis du céleste courroux , 

Et la mort dévorante habite parmi nous. 

Thèbes, depuis long-temps aûx horreurs consacrée, 
Du reste des vivans semble être séparée : 
Retournez. .... 

; PHItOÉTBTE. 

Ce séjour convient aux malheureux. 
Va , laisse-moi le soin de mes destins affreux. 

Et dis-moi «ri des Dieux la colere inhumaine , 

En accablant ce peuple , a respecté la Reine ! 

DIMAS. 

Oui , Seigneur , elle vit ; mais la contagion 
Jusqu'au pied (fe son trône apporte toii poison. 
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Chaque instant lui dérobe un serviteur fidele y 
Et la mort par degrés semble s’approcher d’elle , 

On dit qu’enfin le ciel , après tant de courroux, 

"Va retirer son bras appesanti sur nous: 

Tànt de sang , tant de morts ont dû le Batisfairé. 

PHILOCTETE. 

Eh ! qtiel crime a produit un courroux si sévetfe ? 

DIMAS. 

Depuis la mort du Roi. . . i - 

• * PHILOCTETE. 

Qu’enlens-jc ? quoi! Laïus... 

DIMAS. 

Seigneur, depuis quatre ans ce héros ne vit plus. 

PH ILOCTETE. 

H ne .vit plus ! Quel mot a frappé mon oreille ! 
Quel espoir séduisant dans mon coeur se réveille ? 
Quoi, Jocatte? les Dieux me seroient-ils plus doux? 
Quoi ! Pbiloctete enfin pourroit-il être à vous? 

Il ne vit plus !... quel sort a terminé sa vie ? 

DIMAS 

Quatre ans sont écoulés depuis qu’en Béotie , 

Pour la derniere fois le sort guida vos pas: 

A peine vous quittiez le sein de vos Etats, 

A peine vous preniez le chemin de l’Asie, 

Lorsque d’un coup perfide*, une main ennemie 
Ravit à ses sujets ce Prince infortunée 

PHILOCTETE . 

Quoi ! Dimas , votre maître est mort assassiné ? 

DIMAS 

Ce fut de nos malheurs la première origine. 

Ce crime a de l’Etat entraîné la ruine. 

Du bruit de son trépas mortellement frappés. 



Digitized by Google 




i3 



Tragédie. 

• 

A répandre des pleurs nous étions occupés j 
Quand du courroux des Dieux ministre épouvan- 
table. 

Funeste à l’innocent, sans punir le coupable , 

Un monstre ,(loin de nous que faisiez- vous alors?) 
Un monstre furieux vient ravager ces bords . 

Le Ciel , industrieux dans sa triste vengeance, 
Avoit à le former épuisé sa puissance. 

Né parmi des rochers, au pied du Cithéron, 

Ce monstre à voix humaine , aigle , femme et lion , 
De la nature entière exécrable assemblage , 
Unissoit contre nous l’artifice à la rage . 

Il n’ étoit qu’un moyen d'en préserver ces lieux . 
D'un sens embarrassé dans dés mots captieux, 

Le monstre chaque jour dans Thebe épouvantée , 
Proposoit une énigme avec art concertée ; 

Et si quelque mortel vouloit nous secourir, 

11 devoit voir le monstre , et l’entendre , ou périr . 
A cette loi terrible il nous fallut souscrire ; 

D’une commune voix Thebe offrit son Empire 
A l’heureux interprète inspiré par les Dieux , 

Qui nous dévoilerait ce sens mystérieux . 

Nos Sages , nos vieillards, séduits par l’espérance» 
Osèrent , sur la foi d’une vaine science , 

Du monstre impénétrable affronter le courroux j 
Nul d'eux ne l’intendit, ils expirèrent tous . 

Mais Oedipe , héritier du sceptre de Corinthe , 
Au-dessus de son âge, au-dessus de la crainte, 
Guidé par la fortune en ces lieux pleins d’effroi. 
Vint, vit ce monstre affreux , l’intendit et fut Roi. 
Il vit, il régné encor j'mais sa triste puissance 
Ne voit que des mouran* 60us son obéissance . 

a 
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Helas ! nous nous flattions que ses heureuses mains 
Pour jamais à son trône enchainoient les destins . 
Déjà même les Dieux nous sembloient plus faciles; 
Le monstre en expirant laissoit ces murs tranquilles 
Mais la stérilité , sur ce funeste Bord , 

Bientôt avec la faim nous rapporta la mort. 

Les Dieux nous ont conduits dé supplice en sup- 
plice ; - . 

La famine a cessé , mais non leur injustice^ , 

Et la contagion dépeuplant nos Etats , 

Poursuit un foiBle reste échappé du trépas. 

Tel est l’état horrible où les Dieux nous réduisent; 
Mais vous, heureux guerrier, que ces Dieux favo- 
risent, 

Qui du sein de la gloire a pu vous arracher ? 

Dans ce séjour affreux que venez-vous chercher ? 
PH1LOCTETE. 

J’y viens porter mes pleurs et ma douleur pro- 
fonde. 

Apprends moninfortune et les malheurs du monde. 
Mes yeux ne verront plus ce digne fils des Dieux , 
Cet appui de la terre , invincible comme eux. 
L’innocent opprimé perd son Dieu tutélaire ; 

Je pleure mon ami , le monde pleure un pere. 

DIMAS. 

Hercule est mort ? 

PHILOCTETB. 

Ami , ces malheureuses mains 
Ont mis sur le bûcher le plus grand des humains. 
Je rapporte en ces lieux ces fléchés invincibles , 

Du fils de Jupiter présens chers et terribles. 

Je rapporte sa cendre, et viens à ce héros , 
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Attendant des autels , élever des tombeau*. 

Crois moi , s’il eût vécu, si d’un présent si rare 
Le ciel pour les humains eût été moins avare, 
J’aurois loin de Jocaste achevé mon destin; 

Et, dût ma passion renaître dans mon sein, 

Tu ne me verrois point; suivant l'amour pour guide. 
Pour servir une femme abandonner Alcide. 

DIM AS. 

J'ai plaint long- tems ce feu si puissant et si doux; 
Il naquit dans l’enfance, il croissoit avec vous, 
Jocaste , par un pere à son hymen forcée, 

Au trône de I aïus à regTet fut placée, 

Hélas ! par cet hymen , qui coûta tant de pleurs. 
Les destins en secret préparoient nos malheurs. 
Que j’admiruis en vous cette vertu suprême , 

Ce coeur digne du trône , et vainqueur de soKmé- 
me ! 

En vain l'amour parloit à ce coeur agité, 

C’est le premier tyran que vous avez domté. 
PHltOCTETE. 

II. fallut fuir pour vaincre ; oui , je te le confesse; 
Je luttai quelque tems , je sentis ma 'oibleste: 

Il fallut m'arracher de ce funeste lieu , 

Et je dis à Tocaste un étemel adieu. 

Cependant l’univers , tremblant au nom d’Alcide, 
Attendoit son destin de sa valeur rapide: 

A ses divins travaux j’osai m’associer; 

Je marchai près de lui , ceint du même laurier. 
C’est alors en effet que mon ame éclairée 
ContTe les passions se sentit assurée. 

L’amitié d’un grand homme est un bienfait des 
Dieux : 
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Je lisois mon devoir et mon sort dans ses yeux,. 
Des vertus avec lui je fis l'apprentissage; 

Sans endurcir mon coeur, j’affermis mon courage: 
L’inflexible vertu m’enchaîna sous sa loi: 
Qu’eussé-je été sans lui ? rien que le fils d'un Roi 
Rien qu’un Prince vulgaire , et je serois peut-être. 
Esclave de mes sens,, dont il m’a rendu maître. -, j 

DIMAS. 

Ainsi donc désormais , sans plainte et sans cour* 
roux # 

Vous reverrez Jocaste , et son nouvel époux. 

P1IILOCTETE. 

Comment? que dites- vous ? un nouvel liymenée ?' 

, , DIMÀS. , 

Oedipe à cette Reine a joint sa destinée. 

PUILOCTETE. , , » 

Oedipe est trop heureux. Je n'en suis point surpris; 
Et qui sauva son peuple est digne d’un tel prix. 

Le ciel est juste. 

DIMAS. 

Oedipe en ces lieux va paroître ; 
Tout le peuple avec lui conduit par le Grand Prê- 
tre , , 

Vient des Dieux irrités conjurer les rigueurs. 

PHIEOCTETE. 

Je me sens attendri: je partage leurs pleurs. 

O toi , du haut des cieux , veille sur ta patrie ; 
Exauce en sa faveur un ami qui te prie; - r 

Hercule , sois le Dieu de tes concitoyens; 

Que leurs voeux jusqu’à toi montent avec les miens: 
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■SCENE II. 

LE CR A KD PRÊTRE , LE CHOEUR. 

j 

( La porte du Temple s'ouvre , et le Grand 
Prctre paroit au milieu du peuple. J 

PREMIER PERSONNAGE. 

esprits contagieux , tyrans de cet Empire , 

Qui soufflez clans ces murs la mort qu’on y respire. 
Redoublez contre nous votre lente fureur , 

Et d’iin trépas trop long épargnez-nous l'horreur. 

SECOND PERSONNAGE. 

Frappez, Dieux tout-puissans : vos victimes sont 
prêtes : 

.O monts, écrasez-nous : Cieux, tombez sur no» 
têtes, . 

O mort, nous implorons ton funeste secours; 

O mort, viens nous sauver, viens terminer nos 
jours. 

LE GRAND PRETRE. 

Cessez , et retenez ces clameurs lamentables , 

Foible soulagement aux maux des misérables; 
Fléchissons sons unDieu qui veut nous éprouver. 
Qui d’un mot peut nous perdre , et d’un mot nous- 
sauver. 

Il sait, que dans ces murs la mort nous environne , 
Et les Cris desThébains 6ont montés vers son trône. 
Le Roi vient Par ma voix , lè ciel va lui parler; 
Les destins à ses yeux veulent se dévoiler; 

Lès tems sont arrivés; cette grande journée 
Va du peuple et du Roi changer la destinée, 

2 * 

« 
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SCENE III. 

OEDIPE, JOCASTE , LE GRAND-PRETRE , EGINE , 
D1MAS, ARASPE, LE CHOEUR. 

’ - t , • -\ • 

P OEDIPE. 

euples , qui dans ce Temple apportant vos dou- 
leurs , ... . . . . , , 

Présentez À nos Dieux des .offrandes de pleurs, 

Que ne puis-je, sur moi détournant leurs ven- 
geances, , , , 

De là mort qui vous suit étouffer les semences ! 
Mais un Roi n’est qu’un homme en ce commun 
.. danger, . , 

Et tout ce qu'il peut faire est de le partager. 

, (Au GraiuL-Pr£lrc. ) 

Vous, ministre des Dieux que dans Thebe on adore. 
Dédaignent-ils toujours la voix qui les implore ? « 

Verront-ils saps pitié finir non tristes jours ? t 

Ces maîtres des humains sont-ils muets et sourds? 

LE GRAND PRÊTRE. , 

Roi, peuple , éçoutez-moi. Cette nuit , à ma vue, - 
Du ciel sur nos autels la flamme est descendue: 
L’Ombre dp grand Laïus a paru parmi nous, , 
Terrible, et respirant la haine et le courroux. 

Une effrayante voix s’est fait alors entendre: 
cc Le* Thébains de Laïus n'ont point vengé la r 
«tçendre: ,i 

« Le meurtrier du Roi respire en ces Etats , 
ce Et de son souile impur infecte vos climats, 
ce II faut qu’on le connoisse , il fautqu’onle punisse, 

« Peuples, votre salut dépend de sen supplice «. / 

*• 

I » 
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OED1PB. . 

Thébaihs, je l'avoûrai , vous souffre*, justement 
D’un crime inexcusable un rude châtiment. 

I P ! 

Laïus vous étoit cher, et votre négligence 
De ses mânes sacrés a trahi la vengeance., , 

Tel est souvent le sort des plus justes des Rois : 
Tant qu’ils sont sur la terre, on respecte leurs loix: 
On pointe jusqu’aux cieux leur justice suprême : 
Adorés de leur peuple,, ils sont des Dieux eux- 
même; , . 4 

Mais après leur trépas , que sont-ils à vos yeux? 
Vous éteignez l’encens que vous brûliez pour eux 
Et comme à l'intérêt l’ame humaine est liée > 

La vertu qui n’est plus est bientôt oubliée. 

Ainsi du ciel vengeur implorant le courroux , 

Le sang de votre Roi s’élève contre vous. 

Appaiscns son murmure , et qu’au lieu d’héca- 
tombe . 

Le sang du meurtrier soit versé sur sa tombfe 
A chercher le coupable appliquons tous nos soins. 
Quoi ! de la mort du Roi n’a-t-on pas de témoins? 
Et n’ ’a-t-on jamais pu, parmi tant de jirodiges , 

De ce crime impuni retrouver les vestiges ? 

On m'a voit toujours dit que ce fut un ïhébaj» 

Qui leva sur son Prince une coupable main. , \ * 

( A Jocaste^), t •• 

Pour moi qui de vos mains recevant sa couronne , 
Deux ans après sa mort ai monté sur son trône y 
Madame , jusqu’ici respectait vos douleurs, 

3e n'ai point rappellé le sujet de vq$ pleurs J, t 
Et de vos seuls périls chaque jpur alarmée , 

Mon ame à d’autres soins sembJôiv^ç, ftrqj&e. 
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„ JOCA5TE. 

Seigneur, quand le destin me réservant à vous, 

Par un coup in; prévu m’enleva mon époux ; 
Lorsque de ses Etats parcourant les frontières j 
Ce héros succomba sous de6 mains meurtrières , 
Phorbas en ce voyage étoit seul avec lui. 

Phorbas étoit du Roi le conseil et l’appui. 

Laïus , qui connoissoit son zele et sa prudence , 
Partageoit avec lui le poids de sa puissance. 

Ce fut lui qui du Prince à ses yeux massacré 
Rapporta dans nos murs le corps défiguré : 

Percé de coups lui-même il se trnînoit à peine : 

11 tomba tout sanglant aux genoux de sa Reine. 

« Des inconnus, dit-il, ont porté ces grands coups: 
rc Ils ont devant mes yeux massacré votre époux ! 
et Ils m’ont laissé mourant, et le pouvoir céleste 
rf De mes jours malheureux a ranimé le reste ». 
lï ne m’en dit pas plus , et mon coeur agité , 

Voyoit fuir loin de lui la triste vérité 
Et peut-être le ciel , que ce grand crime irrite , 
Déroba le coupable à ma juste poursuite: 

Peut-être accomplissant ses decrets éternels , 

Afin de nous punir, il nous fit criminels. 

Le Sphynx bientôt après désola cette rive: 

A ses seules fureurs Thebe fut attentive ; 

Et l’on ne pouvoit guere , en un pareil eflroi, 
Venger la mort d’autrui , quaud on trembloit pour 
soi. 



OEDIPE. 

Madame , qu’a-t-on fait de ce sujet fidele ? 

JOCASTE. 

Seigneur , on paya mal son service et son zele: 
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Tout i’Etat en secret étoit son ennemi : 

Il étoit trop puissant pour n’être point haï : 

Et du peuple et des grands la colere insensée 
Briïloit de le punir de sa faveur passée. 

On raccusa lui-même, et d’un commun transport, 
Thebe entière à grands cris me demanda sa mort $ 
Et moi , de tous côtés redoutant l’injustice, 

Je tremblois d’ordonner sa grâce ou son supplice. 
Dans un château voisin conduit secrètement , 

Je dérobai sa tête à leur emportement. 

Là , depuis quatre hivers ce viellard vénérable , 

De la faveur des Rois exemple déplorable , 

Sans se plaindre de moi , ni du peuple irrité. 

De sa seule innocence attend sa liberté. 

OEDIPE. 

r ( A sa Suite.) 

Madame c’est assez. Couvez , que l’on s’empresse , 
Qu’on ouvre sa prison, qu’il vienne, qu’il paroisse. 
Moi-même devant vous je veux l'interroger. 

J’ai tout mon peuple ensemble et Laïus à venger. 

Il faut tout écouter , il faut d’un oeil sévere 
Sonder la profondeuv de ce triste mystère. 

Et vous , Dieux des Thébains , Dieux qui nous 
exaucez , 

Punissez l’assassin , vous qui le connoissez. 

Soleil , cache à ses yeux le jonr qui nous éclaire , 
Qu’en horreur à ses iils , exécrable à sa mere , 
Errant, abandonné, proscrit dans l’univers , 

Il rassemble sur lui tous les maux des enfers ; 

Et que son corps sanglant, privé de sépulture, 

Des vautour*- tiévorans devienne la pâture. 
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LE GRATfD PRETRE. 

A ces sermens affreux nous nous unissons tous. 

OEDIPE. 

Dieux , que le prime seul éprouve enfin vos coups ! 
Ou , si de vos décrets l’éternelle justice 
Abandonne à mon bras le soin de son supplice , 

Et si vous êtes las enfin de nous haïr , 

Donnez en commandant le pouvoir d’obéir. 

Si sur un inconnu vous poursuivez un crime, 
Achevez votre ouvrage, et nommez la victime. 
Vous, retournez au temple : allez, que votre voix 
Interroge ces Dieux une seconde fois : 

Que vos voeux parmi nous les forcent à descendre : 
S’ils ont aimé Laïus,. ils vengeront sa cendre; 

Et conduisant un Roi facile k se tromper , 

Ils marqueront la place où mon bras doit frapper» 



ACTE n. 

* . » f 

SCENE PREMIERE. 

JOCASTE, EGlNfe, ARÀSPE, LS CHOEUR. 

ARAS PE. 

Oci , ce peuple expirant , dont je suis l’inter* 
prete , 

D’une commune voix accuse Philoctete , 

Madame ; et les destins dans ce triste séjour , 

Pont nous sauver sans doute, ont permis son retour. 
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• ‘ JOCASTE. 

Qu’ai-je entendu , grands Dieux ! 

EGINE. 

Ma surprise est extrême». . v . 

JOCASTE. 

Qui , lui ? qui , Philoctete ? 

ÀRASPE, 

Oui , Madame , lui même , i 

A quel autre en effet pourroient-ils imputer 
Un meurtre qu’à nos yeux II sembla méditer ? 

Il haïssoit Laïus, on le sait} et sa haiue 

Aux yeux de votre époux, ne se cachoit qu’à peine. 

La jeunesse imprudente aisément se trahit: 

Son front mal déguise découvroit son dépit. 

J’ignore quel sujet animoit sa colere : 

Mais au seul nom du Roi , trop prompt et trop 
sincere, 

Esclave d’un courroux qu'il ne pouvoit dompter, 

Jusques à la menace il osoit s’emporter. 

Il partis ; et depuis , sa destinée errante 
Ramena sur nos bords sa fortune flottante : 

Même il étoit dans Thebe en ces tems malheureux, 

Que le ciel a marqués d’un parricide affreux. 

Depuis ce jour fatal , avec quelque apparence , 

De nos peuples sur lui tomba la défiance. 

Que dis-je ? Assez long-tems les soupçons des Thé- 
bains ' 

Entre Phorbas et lui flottèrent incertains : 

Cependant ce grand nom qu’il s’acquit dans la 
guerre, , 

Ce titre si fameux de vengeur de la terre , 

Ce respect qu’aux héros nous portons malgré nous, 
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Fit taire nos soupçons , et suspendit nos coups. 
Mais les tems sont changés : Thebe , en ce jour 
funeste , 

D’ui} re *P ect dangereux dépouillera le reste. 

En vain sa gloire parle à ces coeurs agités: 

Les Dieux veulent du sang , et sont seuls écoutés. 

PREMIER PERSONNAGE. 

O Reine ayez pitié d’un peuple qui vous aime : 
Imitez de ces Dieux la justice suprême: 
Livrez-nous leur victime , adressez-leur nos voeux: 
Qui peut ipieux les toucher qu’un coeur si digne 
d’eux ? 

JOCASTE 

Pour fléchir leur courroux s’il ne faut que ma vie t 
Hélas ! c’est sans regret que je la sacrifie. 

Thébains , qui me croyez encor quelques vertus 
Je vous offre mon sang: n’exigez rien de plus. 
Allez* * « • * 

SCENE II. 

i , j * 

JOCASTE , EG1NE.. 

' * . * * * » 

» , * « • 

EGIXE. 

*. • . * * • ; , 

C^UE je vous plains î 

JOCASTE. \ . 

Héla6 ! je porte envie 

A ceux qui dans ces murs ont terminé leur vie. 
Quel état , quel tourment pour un coeur vertueux! 

EGINE. 

D n’en faut point douter , votre sort est affreux. 

Ces peuples qu’un faux zele aveuglément afiime-^ 
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Tragédie. 

Vont bientôt à grands cris demander leur victime , 
Je n’ose l'accuser; mais quelle horreur pour vous. 
Si vous trouvez en lui l’assassin d’un époux. 

JOCASTE. 

Et l’on ose à tous deux faire un pareil outrage ! 

Le crime, la bassesse eût été son partage ! 

Egine , après les noeuds qu’il a fallu briser , 

H manquoit à mes maux de l’entendre accuser. 
Apprends que ccs soupçons irritent ma colere, 

Et qu’il est vertueux, puisqu’il m’avoit su plaire. 

EGINE. 

Cet amour si constant . . . 

JOCASTE. 

Ne crois pas mie mon coeur 
De cet amour funeste ait pu nourrir l’ardeur. 

Je l’ai trop combattu. Cependant, chere Egine, 
Quoi que fasse un grand coeur où la vertu domine, 
On ne se cache point ces secrets mouvemens, 

De la nature en nous indomptables enfans: 

Dans les replis de l’ame ils viennent nous surprendre. 
Ces feux qu’on croit éteints renaissent de leur cendre; 
Et la vertu sévere , en de si durs combats , 

Résiste aux passions , et ne les détruit pas. 

EGINE. 

V otre douleur est juste autant que vertueuse , 

Et de tels sentimeus . . . 

JOCASTE. 

Que je suis malheureuse 1 
Tu connois , chere Egine , et mon coeur et mes 
maux; • ' , 

J’ai deux fois de l’hymen allumé les flambeaux; 
Deux fois, de mon destin subissant l’injustice; 

3 
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2 6 Oedipe , 

J’ai changé d’esclavage , on plutôt de supplice? 

Et le seul des mortels dont mon coeur fut touché , 
A mes voeux pour jamais devoit être arraché ! 
Pardonnez-moi, grands Dieux! ce souvenir funestej 
D’un feu que j’ai dompté c’est le malheureux reste. 
Egine , tu nous vis l’uiî de l'autre charmés; 

Tu vis nos noeuds rompus aussi-tôt que formés. 
Mon souverain m’aima, m’obtint malgré moi-même; 
Mon front , chargé d’ennuis , fut ceint du diadème ; 
H fallut oublier , dans séfe embrassemens , 

Et mes premiers amours , et mes premiers sermens. 
Tu sais qu’à mon devoir toute entière attachée , 
J’étouffai de mes seusla révolte cachée: 

Et déguisant mon trouble , et dévorant mes pleurs. 
Je n’ osais à moi-même avouer mes douleurs. - 

EGINE. 

Comment donc pouviez- vous du joug del’hyménée 
Une seconde fois tenter la destinée ? 

JOCASTE. 

Hélas ! 

EGINE. 

M’est-il permis de ne vous rien cacher I 

. JOCASTE. 

Parle. 

EGINE. 

Oedipe, Madame , a para vous toucher; 
Et votre, coeur , du moins , 6ans trop de résistance. 
De vos Etats sauvés donna la récompense. 

JOCASTE. ‘ ; 

Ah ! grands Dieux! 

“ , EGINE. 

Étoit-il plus heureux que Laïus; 
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Ou Philoctète absent ne vous touchoit-il plus Z 
Entre ces «leux héros étief-vous partagée ? 

JOCASTE. 

Far un monstre cruel Thebe ( àlors ravagée, 

A, son libérateur avoit promis 1113 foi , 

• " ït le vainqueur du Sphynx étoit digne de moi. 

>/' EGINE. 

‘i: Vous l’aimiez? 

< 7 JOCASTE. 

^ïe sentis pour lui quelque tendresse 
•■'•Mais que ce sentiment fut loin de la foiblesse ! 

Ce n’étoit point, Egine, un feu tumultueux. 

De mes sens enchantés enfant impétueux. 

Je ne reconnus point cette brûlante flamme, 

Que le seul Philoctète a fait naître en mon âme. 
Et qui , sur mon esprit répandant son poison., 

De son charme fatal a séduit ma raisou. 

Je sentois pour Oedipe une amitié séverè. 

Oedipe est vertueux , sa vertu m’etoit chere ; 
Mon coeur avec plaisir le voyoit élevé 
Au trône des Thébaias qu’il avoit conservé. 

Mais enfin sur ses pas aux autels entraînée, 

Egine , je sentis dans mon ame étonnée 
Des transports inconnus que je ne conçus pasj 
Avec horreur enfin je me vis dans ses bras. 

Cet hymen fut concïu sous un affreux augure. 
Egine, je voyois dans une nuit obscure , 

Près d’Oedipe et de moi je voyois 'des enfers * 
Les gouffres éternels à mes pieds entr’ouverts ; 

De mon premier époux l’Ombre pâle et sanglante 
Dans cet abîme affreux paroissoit menaçante : 

Il me montroit mon fils, ce fils, qui, dans mon flanc. 
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Avoit été formé de son malheureux sang ; 0 

Ce fils dont ma pieuse et barbare injustice 
Avoit fait à nos Dieux un secret sacrifice. 

De les suivie tous deux ils sembloient m’ordonner ; 
Tous deux dans leTartare ils sembloient m’entraîner. 
De sentimens confus mon ame possédée 
Se présentait toujours cette effroyable idée ; 

Et Philoctète , encor trop présent dans mon coeur , 
De ce trouble fatal augmentoit la teneur. 

EGIIfE. 

J’entends du bruit, on vient; jele vois qui s’avance. 

JOCASTE. 

C’est lui-même : je tremble; évitons sa presence. 
SCE$E III. 

JOCASTE, PHILOCTETE. 

PHILOCTETE. 

Ne fuyez point, Madame, et cessez de trembler: 
Osez ihe voir , osez m’entendre et me parler ; 

Ne craignez point ici , que mes jalouses larmes 
De votre hymen heureux troublent les nouveaux 
charmes ; 

N’attendez point de moi des reproches honteux, 

Ni de lâches soupirs indignes de tous deux : 

Je ne vous tiendrai point de ces discours vulgaires. 
Que dicte la molesse aux amans ordinaires ; 

Un coeur qui vous chérit , et ( s’il faut dire plus , 
S’il vous souvient des noeuds que vous avez rompus) 
Un coeur pour qui le vôtre avoit quelque tendresse. 
N’a point appris de vous à montrer de foihlesse. 
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JOCASTE. 

De pareils senti mens n’appartenoient qu'à nous; 
J’en dois donner l’exemple , ou. le prendre de vous. 
Si Jocaste avec vous n’a pu se voir unie , 

Il est juste , avant tout , que je m’en justifie. 

Je vous aimois , Seigneur : une suprême loi , 
Toujours , malgré moi-même , a disposé de moi ; 
Et du Sphynx et des Dieux la fureur trop connue 
Sans doute à votre oreille est déjà parvenue. 

Vous savez quels fléaux ont éclaté sur nous. 

Et qu’Oedipe 

PHILOCTETE. 

Je sais qu’Oedipe est votre époux ; 

Je sais qu’il en est digne : èt, malgré sa jeunesse , 
L’Empire des Thébains sauvé par sa sagesse , 

Ses exploits , ses vertus , et sur-tout votre ciioix , 
Ont mis cet heureux Prince au rang des plus grands 
Rois. 

Ah ! pourquoi la fortune , à me nuire constante , 
Emportoit-elle ailleurs ma valeur imprudente ? 

Si le vainqueur du Sphynx devoit vous conquérir, 
Falloit-il loin de vous ne chercher qu’à périr ? 

Je n’aurois point percé les tenebres frivoles 
D’un vain sens déguisé sous d’obscures paroles. 

Ce bras , que votre aspect eût encore animé , 

A vaincre avec le fer étoit accoutumé. 

Du monstre à vos genoux j’eusse apporté la tête. 
D’un auti’e cependant Jocaste est la conquête J 
Un autre a pu jouir de cet excès d’honneur. 

JOCASTE. 

"Vous ne connoissez pas quel est votre malheur. 

3 * 
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Oedipe , 

PHItOCTETE. 

Je perds Alcide etveus: qu’aurai-je à craindre encore? 

JOCÀSTE. 

V ous êtes dans des lieux qu’unDieu vengeur abhorre. 
Un feu contagieux annonce son courroux; 

Et le sang de Laïus est retombé sur nous. 

Du ciel qui nous poursuit la justice outragée 
Venge ainsi de ce Roi la cendre negligégée; 

Ou doit sur nos autels immoler l’assassin ; 

On le cherche, on vous nomme, on vous accuse enfin. 

PIULOCTETE. 

Madame , je me tais : une pareille offense 
Etonne mon courage , et me force au silence.- ; 

Qui , moi de tels forfaits ! moi des assassinats ! 

Et que de votre époux ... Vous ne le croyez pas. 

JOCÀSTE. 

Non , je ne le crois point : et c’est vous faire injure 
Que daigner un moment combattre l’imposture. 
Votre coeur m’est connu , vous avez eu ma foi. 

Et vous ne pouvez point être indigne de moi. 
Oubliez ces Thébains que les Dieux abandonnent , 
Trop dignes de périr,depuis qu’ils vous soupçonnent. 
Fuyez-moi, c’en est fait: nous nous aimions en vain: 
Les Dieux nous réservoient un plus noble destin. 

V ous étiez né pour eux ; leur sagesse profonde 
N’a pu fixer dans Thèbe un bras utile au monde , 
Ni souffrir que l’amour, remplissant ce grand coeur. 
Enchaînât près de moi votre obscure valeur. 

Non, d’un lien charmant le soin tendre et timide 
Ne dut point occuper le successeur d’Alcide ; 

Ce n’est qu’aux malheureux que vous devez vos soins. 
De toutes vos vertus comptable à leurs besoins. 
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Déjà de tous côtés les tyrans reparoissent; 

Hercule est sous la tombe, et les monstres renaissent; 

Allez , libre des feux dont vous fûtes épris , , 

Partez, rendez Hercule à l’univers surpris. 

Seigneur, mon époux vient,soufl’rezq(ieje vous laisse: 

Non que mon coeur troublé redoute sa foiblesse : 

Mais j’aurois trop peut-être à rougir devant vous , 

Puisque je vous aimois , et qu’il est mon époux. 

i 

SCENE IV. 

OEDIPE, PHILOCTETE, ARÀSPE. 

OEDIPE. 

-A.RASPE , c’est donc là le Prince Philoctète ! 

PHILOCTETE. 

Oui , c’est lui qu’en ces murs un sort aveugle jette. 

Et que le ciel encore à sa perte animé , , 

A souffrir des affronts n’a point accoutumé. 

Je sais de quels forfaits on veut noircir ma vie. 

Seigneur , n’attendez pas que je m’en justifie: 

J’ai pour vous trop d’estime , et je ne pense pas 
Que vous puissiez descendre à des soupçons si bai. 

Si sur les même; pas nous marchons l’un et l’autre, 

Ma gloire d’assez près est unie à la vôtre. 

Thésée , Hercule et moi , nous vous avons montré 
Le chemin de la gloire où vous êtes entré : 

Ne déshonorez point par une calomnie 
La splendeur de ces noms , où votre nom s’allie : 

Et soutenez sur-tout , par un trait généreux , 

L’honneur que vous avez d’être placé près d’eux. 
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Oeclipe, 

OEDIPE. 

Etre utile aux mortels , et sauver cet Empire , 

• Voilà, .Seigneur, voilà l’honneur seul où j’aspire. 
Et ce que m’ont appris en ces extrémités 
Les héros que j’admire , et que vous imitez. 

Certes je ne veux point vous imputer un crime : 

Si le ciel m’eût laissé le choix de la victime, 

Je n’aurois immolé de victime que moi. 

Mourir pour son pays , c’est le devoir d’un Roi : 
C’est un honneur trop grand pour le céder à d’autres: 
J’aurois donné mes jours , et défendu les vôtres, 
J’aurois sauvé mon peuple une seconde fois. 

Mais, .Seigneur, je n’ai point la liberté du choix. 
C’est un sang criminel que nous devons répandre : 
Vous êtes accusé, songez à vous défendre: 
Paroissez innocent , il me seva bein doux 
D’honorer dans m i cour un héros tel que vous ; 

Et je me tiens heureux s’il faut que je vous traite. 
Non comme un accusé, mais comme Philoctète. 

PHILOOTETE. 

Je veux bien l’avouer, sur la foi de mon nom, 
J’avois osé me croire au-dessus du soupçon. 

Catte main qu’on accuse , au défaut du tonnerre , 
Dhnfàmes assassins a délivré la terre : 

Hercule à les dompter avoit instruit mon bras 
Seigneur, qui les punit, ne les imite pas. 

OEDIPE. 

Ah ! je ne pense point qu’aux exploits consacrées 
Vos mains par des forfaits se soient déshonorées. 
Seigneur j et si Laïus est tombé sous v»s coups. 
Sans doute avec honneur il expira sous voU3. 
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Vous ne l’avez vaincu qu’en guerrier magnanime. 
Je vous rends trop justice. 

, PHILOCTETE . 

Et quel seroit mon crime ? 
Si ce fer chez les morts eût fait tomber Laïus , 

Ce n’eût été pour moi qu’un triomphe de plus. 

Un Roi pour ses sujets est un Dieu qu’on révéré ; 

♦ Pour Hercule et pour moi c’est un homme ordinaire. 
J’ai défendu des Rois : et vous devez songer 
Que j’ai pu les combattre , ayant pu les venger. 

, OEDIFE. 

Je connois Philoctete à ces illustres marques. 

Des guerriers cbmme vous sont égaux aux Monar- 
ques : 

Je le lais cependant , Prince , n’en doutez pas , 

Le vainqueur «de Laïus est digne du trépas : 

Sa tête répondra des rpalheurs de l’Empire, 

Et vous 

PHILOCTETE. 

Ce n’est point moi , ce mot doit vous suffire : 
Seigneur , si c’étoit moi , j’en terois vanité : 

En vous parlant ainsi , je dois être écouté. 

C’est aux hommes communs aux âmes ordinaires, 
A se justifier par des moyens vulgaires : 

Mais un Prince , un guerrier , tel que vous, tel que 
moi , 

Quand il a dit un mot , en est cru sur sa foi. 

Du meurtre de Laïus Oedipe me soupçonne ! 

Ah ! ce n’est point à vous d’en accuser personne. 
Son sceptre et son épouse ont passé dans vos bras : 
C’est vous qui recueillez le fruit de son trépas : 

Ce n’est pas moi, sur-tout, de qui l’heureuse audace 
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Disputa sa dépouille , et demanda sa place. 

Le trône est un objet qui n a pu me tenter. 

Hercule à ce haut rang dédaignoit de monter. 
Toujours libre avec lui, sans sujets et sans maître. 
J’ai fait des Souverains, et n’ai point voulu l’être. 
Mais c’est trop me défendre , et trop m’humilier : 

La vertu s’avilit à se justifier. , . 

OEDIPE. 

Votre vertu m’est chere, et votre orgueil m'offense} * 
On vous jugera , Prince ; et si votre innocence 
De 1 équité des lois n’a rieu à redouter , 

Avec plus de splendeur elle en doit éclater.* 
Demeurez parmi nous. 

phieoctete. 

J’y resterai sans dout%, 
il y va de ma gloire ; et le ciel qui m’écoute , 

Ne me verra partir que vengé de Pâliront 
Dont vos soupçons hontem? ont fait rougir mon 
front. 

, SCENE V. 

OEDIPE , ARASPE. 



OEDIPE. 

' f » 

J e l’avoûrai , j’ai peine à le croire coupable. 
D’un coeur tel que le sien l’audace inébranlable 
Ne sait point s'abaisser à des déguisemens ; 

Le mensonge n’a point de s: hauts sentimens. 

Je ne puis voir en lui cette bassesse infâme. 

Je te dirai bien plus , je rougissois.dans Pâme 
De me voir obligé d’ accuser ce grand coeur : 

Je me plaignois à moi de mon trop de rigueur. 
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Nécessité cruelle , attachée p l’Empire ! 

Dans le cieur des huma ins ‘les Rois ne peuvent lire; 
Souvent sur l’innocence ils foîrt tomber leurs coups. 
Et nous sommes , Araspe , injustes malgré nous. 
Mais que PhorBas est lent pour mon impatience ! 
C’est sur lui seul enfin que j’ai* quelque espérance; 
Car les Dieux irrités ne nous répondent plus, 

Ils ont par leur silence expliqué leur refus. 

ARASPE. 

.. /Tandis que par vos soins vous pouvez tout ap- 
'* ** prendre , 

Quel besoin que ^ ciel ici se fasse entendre ? 

Ces Dieux dont le Pontife a promis' le secours . 
Dans leurs semples, Seigneur, n’habitent pas tou- 
jours ; 

On ne voit point leur bras si prodigue en miracles. 
Ces antres , ces trépieds, qui rendent leurs oracles. 
Ces organes d’airain que nos mains ont formés , 
Toujours d’un souffle pur ne sont pas animés. 

Ne nous endormons point sur la foi de leurs prêtre*: 
Au pied du sanctuaire il est souvent des traîtres , 
Qui , nous asservissant sous un pouvoir sacré , 

Font parler les destins , les font taire à leur gré. 
Voyez, examinez avec un soin extrême 
Philoctète , Fhorhas, et Jocaste elle- même. 

Nenous fions qu’à nous, voyons tout par not yeux: 
Ce sont là nos trépieds , nos oracles , nos Dieux. 

OBDIPE. 4 

Seroit-il dans le temple un coeur assez perfide? 
Non, si le ciel enfin de nos destins décide, 

On ne le verra point mettre en d’indignes main$ e 
Le dépôt précieux du salut des Thébain*. 
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Je vais , je vais moi-même , accusant leur silence , 
Par mes voeux redoublés fléchir leur inqjémence. 
Toi , si pour me servir tu montres quelque ardeur. 
De Phorbas que j’attends cours hâter la lenteur. 
Dans l’état déplorable où tu vois que nous sommes. 
Je veux interroger et les Dieux et les hommes. 



ACTE HL 

SCENE PREMIERE, 

JOCÀSTE , EGIXE. 

JOCASTE. 

« ». 

Oui, j’attends Philoctete , et je veux qu’en ces 
lieux ; - • 

Pour la derniere fois il paroisse à mes yeux. 

EGINE. 

Madame , vous savez jusqu’à quelle insolence 
Le peuple a de ses cris fait monter la licence. 

Ces Thébains , que la mort assiège à tout moment. 
N'attendent leur salut que de son châtiment. 
Vieillards, femmes, enfans ; que leur malheur 
accable , 

Tous sont intéressés à le trouver coupable : 

Vous entendez d ’ici leurs cris séditieux, 

Ils demandent son sang de la part de nos Dieux. 
o Pourrez-vou6 résister à tant de violence ? 
Pourrez-vous le servir et prendre sa défense ? 
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JOCASTE. 

Moi, si je le prendrai? dussent tons le Thcbains 
Porter jusques sur moi leurs parricides mains , 

Sous ces murs tout fu ma ns dusse-je être écrasée , 

Je ne trahirai point l’innocence accusée. 

Mais une juste crainte occupe mes esprits. 

Mon' coeur de ce héros fut autrefois épris : 

On le sait: on dira que je lui sacrifie 

Ma gloire , mes époux , mes Dieux et ma patrie, r 

Que mon coeur brûle encor. ' , 

• > EGINE. • 

••i Ah! calmez cet effroi : 
Cet Amour malheureux n'eut de témoin que moi , 

Et jamais.... >■ • 

JOCASTE. 

Que dis-tu ? Crois-tu qu’une Princesse ' 
Puisse jamais cacher sa haine ou sa tendresse ? 

Des courtisans sur nous les inquiets regards 
Avec avidité tombent de toutes parts: 

A travers les respects , leurs trompeuses souplesses , 
Pénètrent dans nos coeurs , et cherchent nos foi- 
Messes. c ijr 

A leur malignité rien n'échappe et ne fuit ; 

Un seul root ,uo soupir, un coup d’oeil nous trahit: 
Tout parle contre nbus: jusqu'à notre silence J ) 
Et quand leur artifice et ïeur persévérance 
Ont enfin malgré nous arraché nos seçrç^s , , ,,,, 

Alors avec éclat leurs discours indiscrets, 

Portant sur notre vie une triste lumière., . « 

Vont de nos passions remplir la terre eutiere. { ÿ 

TI. , 4 



Digitized by Google 




38 Oedipe , 

, . EGINE. , . . 

Eli! qu’avez-vous , Madame , à craindre de leurs . 
coups ? 

Quéls regards si perçans sont dangereux pour vous ? 
Quel secret pénétré peut flétrir votre gloire ? 

Si l’on sait votre amour, on sait votre victoire : 

On sait que la vertu fut toujours votre appui. 

JOCASTE.- * . 

Et c’est cette vertu qui me trouble aujour d’hui. 
Peut-être, à m'accuser toujours prompte étsévere, 

Je porte sur nioi-méme un regard trop austere: 
Peut-être je me juge avec trop de rigueur; 

Mais enfin Philoctete a régné sur mon coeur. 

Dans ce coeur malheureux son image est tracée: 

La vertu ni le tems ne Font point effacée. 

Que dis-je ? Je ne sais, quand je sauveuses jours, 

Si la seule équité m’appelle à son secours. 

Ma pitié me paroit trop sensible et trop tendre: 

Je sens trembler mon bras tout prêt à le défendre. 

Je me reproche enfin mes bontés et mes soins : 

Je le servivois mieux , si je l'eusse aimé inoins. 

- EGINE. 

Mais voulez-vous qu’il parte? ' . , 

^ . . .. JOCASTE. 

Oui , je le veux sans doute : „ 
C'est ma seule espérance, et pour peu qu'il m'é- V 
coûte , 

Pour peu que ma prière ait sur lui de pouvoir, 

Il faut qu’il se prépare à toe me plus revoir: 

De ces funestes lieux qu’il s’écarte , qu’il fuie , 

Qu’il sauve en s’éloignant et ma gloire et sa vie: 
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Mais qui peut l’arrêter? il devroit être ici; 

Chere Egiue , va , cours. ‘ 

SCENE II. ! 

. / - t 4 /*. * 

JOCASTE , PHILOCTETE , EGINE. 

JOCASTE. ' 

A.H ! Prince , vous voici . 
Dans le mortel eflroi dont mon ame est émue. 
Je tie m’excuse point de chercher votrts vue : 
Mon devoir , il est vrai m’ordonne de vous fuir 
Je dois vous ouhlier, et non pas vous trahir: 

Je crois que vous savez le soit qu'on vous apprête. 
PHILOCTETE. 

Un vain peuple en tumulte a demandé ma tète : 

Il souffre , il est injuste , il faut lui pardonner.' 

JOCASTE. , 

Gardez à ses fureurs de vous abandonner. 

Partez, de votre sort vous êtes encor maître , 

Mais ce moment, Seigneur, est le deriiier peut» 

• être, 

Où je puis vous sauver d*un indigne trépas. 

Fuyez, et loin de tôoi précipitant vos pas, 

Pour prix de votre vie heureusement sauvée, 
Oubliez que c'est nuit qui vous l’ai conservée. 
r PHILOCTETE. 

Datguez montrer. Madame, à mon coerir agité, 
Moins de compassion , et plus de fermeté : 
Préférez comme inoi rtio'n honneur a ma yié , 
Commandez què je meurej,' et non pas que je fuie ; 
Et tié me forcez point, quand jfe suis innocent. 
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A dévenir coupable en vous obéissant. 

Des biens que m'a ravi la colere céleste , 

Ma gloire , mon honneur est le seul cjui me reste ? 
Ne m’ôtez pas ce bien dont je suis si jaloux , 

Et ne m'ordonnez pas d’être indigne de vous. 

J’ai vécu, j'ai rempli ma triste destinée , 

Madame, à votre époux ma parole est donnée: 
Quelque indigne soupçon qujl ait conçu de moi. 

Je ne sais point encore comme on manque de foi. 

JOCASTE. .• -T 

Seigneur, au nom des Dieux, au nom de cette 
flamme, t „ 

Dont la triste Jocaste avoit touché votre ame. 

Si d’une si parfaite et si tendre amitié 
Vous conservez encore un reste de pitié , 

Enfin s'il vous souvient que, promis l’un à l’autre , r 
Autrefois mon bonheur a dépendu du vôtre , 
Daignez sauver des jours de gloire environnés. 

Ses jours à qui les miens ont été destinés. 

PUILOCTETE. . r 

Je vous les consacrai , je veux que leur carrier* , - •_ 
De vous, de vos vertus , soit digne toute entière. 
J'ai vécu loin de vous; mais mon sort est trop beau, . 
Si j'emporte en mourant votre estime au tombeau, j 
Qui sait même , qui sait , si d’un regard propice . 
Le ciel ne verra point ce sanglant sacrifice ? 

Qui sait si sa clémence , au sein de vos Etats 
Pour m’immoler à vous n'a point conduit mes pas? r 
Peut-être il me devoit cette grâce infinie. 

De conserver vos jours aux dépens de ma vie. 
Peut-être d’un sang pur il peut se contenter , , > 

(Et le mien vaut du moins qu'il daigne l’accepter. t ! 
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SCENE IIL * 

OKBIPE , JOCASTB , PHILOCTETE , 

ECiHE , araspe, Suite. 



OEDIPB . 



Jl rincb , Me craignez point l’impétueux caprice 
D’un peuple dont la voix presse votre supplice; 
J’ai calmé'xon-tuœtulte , et même contre lui 
Je vous viens, s’il le fkut, présenter mon appui. 0 
On vous a soupçonné , le peuple a dû le faire. 

Moi qui ne juge point ainsi que le vulgaire , 

Je voudrois que , perçant un nuage odieux , 

Déjà votre innocence éclatât à leurs yeux. 

Mon esprit incertain , que Tien n’a pu résoudre , 
N’ose vous condamner, mais ne peut vous ab- 
soudre. 

C’est au ciel , que j’implore, à me déterminer. 

Ce ciel enfin s'appaise , il veut nous pardonner, 

Et bientôt retirant la main qui nous opprime, 

Par la voix, du Grand Prêtre il nomme la victime ; 
Et je laisse à nos Dieux , plus éclairés que nous , 
Le soin die décider entre mon peuple et vous. 
PHILOCTETE. 

Votre équité, Seigneur , est inflexible et pure ; 
Mais l’extrême justice est une extrême injure , 

Il n’en faut pas toujours écouter la rigueur. 

Des loix que nous suivons la première est l’honneur. 
Je me suis vu réduit à l'affront de répondre 
A de vils délateurs que j’ai trop su confondre. 

Ab î sans vous abaisser a cet indigne soin j 
Seigneur , il suffisait de moi seul pour témoin: 

4 * 
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C’ctoit, c’étoit assez d’examiner ma vie : 

Hercule , appui de$ Dieux , et vainqueur de l’Asie* 
Les monstres , les tyrans qu’il m’apprit à dompter, 
Ce sont là les témoins qu’il me faut confronter. 

De vos Dieux cependant interrogez l’organe : 

Nous apprendrons de lui si leur voix- me condamne. 
3e n’ai pas besoin d’eux , et j’attends leur arrêt. 
Par pitié pour ce peuple , et non par intérêt. 

SCENE .IV. 

O 

OEDIPE , JOCASTE , LE GRAND PRETRE , 

ARASPE , PHILOCTETE , EGINE , Suite , 

LE CHOEUR. 

j 

OEDIPE. 

Eh bien ! les Dieux , touchés des voeux qu’on 
leur adresse , ' 

Suspendent-ils enfin leur fureur vengeresse? 

Quelle main parricide a pu les offenser ? 

PHILOCTETE. 

Paviez , quel est le sang que nous devons verser ? 

LE GRAND PRÊTR'E. 

Fatal présent du ciel ! science malheureuse ! 
Qu’aux mortels curieux vous êtes dangereuse ! 

Plût aux cruels dèstias, qui pour moi sont ouverts, 
Que d’un voile étei'nel mes yeux fussent couverts! 

PHILOCTETE. 

Eh bien ! que venez-voqs annoncer de sinistre ? 

OEDIPE. 

D’une haine élernelli êtes- vous le ministre ? 



> 
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PHILOCTETE. 

, 7 ^^' ? . ■ / v 

Ne .craignez rien. , t - , 

OEDIPE. ’V. ' j - 

Les Dieux veulent-ils mon trépas? 

LE GRAND PRETRE , à Oedipe. 

Ah ! si vous m’en croyez , ne m’interrogez pias. 



OEDIPE. 

Quel- que soit le destin que le ciel nous annonce , 
Le salut des Tbébains dépend dê sa réponse. 



Parlez. 



FlIILOCTETE. 

OEDIPE. 



Ayez pitié de tant de malheureux ; 

Songez qu’Oedipe. . . . 

LE GRAND PRÊTRE. 

Oedipe est plus à plaindre qu’eux. 

PREMIER PERSONNAGE. 

Oedipe a pour son peuple un amour paternelle : » 
Nous joignons à sa voix notre plainte éternelle: 
Vous , à qui le ciol parle , entendez nos clametors. 

SECOND PERSONNAGE. 

Nous mourons , ‘sauvez- nous , détournez ses fu- 
reurs : 1 

Nommez cet assassin , ce monstre , ce perfide. 

PREMIE fl PERSONNAGE.' . . 

Nos bras vont dans son sang laver son parricide. 

LE GRAND PRETRE. 

Peuples infortunés , que me demandez-vous ? 

PREMIER PERSONNAGE. 

Dites un mot, il meurt, et vous nous sauvez tous. 

LE GRAND PRETRE. . * * 

Quand vous sem instruits du destin qui l’accal)lô ? 
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Vous frémirez d’horreur au seul nom du coupable. 
Le Dieu qui par ma voix vous parle en ce moment. 
Commande que l’exil soit son seul châtiment ; 

Mais bientôt éprouvant un désespoir funeste , 

Ses mains ajouteront à la rigueur céleste. 

De son supplice affreux vos yeux seront surpris* 
Et vous croirez vos jours trop payés à ce prix. 

OEDIPE. 

Obéissez: 



PHILOCTETE. 

Parlez. 



OEDIPE. 

C’est trop de résistance. 

LE GRAND PRETRE , à Oedipe . • 

C’est vous qui me forcez à rompre le silence. 
oedipe. 

Que ces vetardemens allument mon courroux. 

LE GRAND PRETRE. 

Vous le voulefc. - . eh bien !... c’est. . • 

. OEDIPE. 

Achevé J qui ? 

LE GRAND PRÊTRE, à Oedipe . 

' Vous: • 

OEDIPE. 

Moi! 

LE GRAND PRÊTRE. 

Vous, malheureux Prince. * < 

SECOND PERSONNAGE. 

• 1 Ah, que viens-je d’entendre ? 

JOCASTE. 

Interprète des Dieux ,qu ! osez-voug nous apprendre 

Qui 



♦ 
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(A Ocdipe.) • ♦ - 
Qui , vous"? de mon époux vous sériés l’assassin , 
Vous à qui j’ai donné sa couronne et ma main ! 
Non, Seigneur, non: des Dieux l’oracle nous abuse; 
Votre vertu dément la voix qui vous accuse. 
PREMIER PERSONNAGE. 

O ciel , dont le pouvoir .préside à notre sort , 
Nommez une autre tête , ou rendez*nous la mort. 

PHILOCTETE. 

N’attendez point, Seigneur, outrage pour outrage; 
3e ne tirerai point un indigne avantage 
Du revers inouï qui vous presse à nies yeux ; 

Je vous crois innocent , malgré la voix des Dieux, 
Je vous rends la justice enfin qui vous est due , 

Et que ce- peuple et vous ne m’avez point rendue. 
Contre vos ennemis je vous offre mou bras ; 

Entre un Pontife et vous je ne balance pas. 

Un prêtre, quel qu’il soit, quelque Dieu qui l’inspire, 
.Doit prier pour ses Rois , et non pas les maudire. • 

oedipe . 

Quel excès de vertu ! mais quel comble d’horreur l 
L’un parle en demi-Dieu,L’autre en prêtrejimposteur. 

C Au- Grand Prêtre. J 
Voilà donc des autels quel est le privilège ! 

Grâce à ^impunité , ta bouche sacrilège , 

Pour accuser ton Roi d’un forfait odieux, 

Abuse insolemment du commerce des Dieux ! 

Tu crois que mon courroux doit respecter encore 
Le ministère saint que ta main déshonoré. 

Traître , au pied des autels il faudroit t’immoler ^ 
A l’aspect de tes Dieux que ta voix fait parler. 
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LE GRAND PRETRE. 

Ma vie est en vos mains , vous en êtes le maître : 
Profite* des momens que vous ave* à l’être. 
Aujourd’hui votre arrêt vous sera prononcé. 
Tremblez , malheureux Roi; votre régné est passé. 
Une invisible main suspend sur votre tête 
La glaive menaçante que la vengeance apprête* 
Bientôt de vos forfaits vous-même épouvanté , 
Fuyant loin de ce trône où vous êtes monté , 

Privé des feux sacrés et des eaux salutaires , 
Remplissant de vos cris les antres solitaires , 
Par-tout d’un Dieu vengeur vous sentirez les cou psï 
Vous chercherez la mort, la mort fuira de vous. 

Le ciel , ce ciel témoin de tant d’objets funèbres, 
îî’aura plus pour vos yeux que d’horribles tenebres. 
Au crime , au châtiment malgré vous destiné , 
Vous seriez trop heureux de n’être jamais né. 

OEDIPE. 

J’ai forcé jusqu’ici ma colere à t’entendre j 
.Si ton sang méritoit qu’on daignât le répandre. 

De ton juste trépas mes regards satisfaits. 

De ta prédiction préviendroient les elléts. 

Va , fuis, n’excite plus le transport qui m’agi tç , 
Etrespecte un courroux , que ta presence irrite ; 
Fuis, d’un mensonge indigne abominable auteur. 

LE GRAND PRETRE. 

Vous me traitez toujours de traître etd’imposteur; 
Votre pere autrefois me croyoit plus sincere. 

qEDIPE. 

Arrête : que dis-tu ? qui ? Polibe , mon pere ? 

LE GRAND PRETRE. 

Vous apprendrez trop tôt votre funeste sort; 



*" Tragédie 4 ? 

\ 

Ce jour va vous donner la naissance et la mort. 

Vos destins sont comblés, vous allez vous connaître. 
Malheureux ! savez-vous quel sang vous donna l’être? 
Entouré de forfaits à vous seul réservés. 

Savez-vous seulement avec qui vous vivez ? 

O Corinthe ! b Phocide ! exécrable hyménee ! 

Je vois naître une race impie, infortunée. 

Digne de sa naissance , et de qui la fureur 
Remplira l’univers d’épouvante et d'horreur. 
Sortons. 

t • 

SCENE V. 

• “ , 

ŒDIPE, PHILOCTETE, J OC AS TE. 

s -, 

OEDIPE.. 

Ces derniers mots me rendent immobile. 
Je ne sais ou je suis, ma fureur est tranquille : 

Il me semble qu’un Dieu descendu parmi nous , 
Maître de mes transporta, enchaîne mon courroux. 
Et prêtant au pontife une force divine , . i 

Par sa terrible voix m’annonce ma ruine. 

PHILOCTETE. 

Si vous n’aviez, Seigneur, à craindre que des Rois, 
Philoctete avec vous combattrait sous vos loix ; 
Mais un prêtre est ici d’autant plus redoutable , 
Qu’il vous perce à nos yeux par un trait respectable* 
Fortement appuyé sur des oracles vains , 

Un Pontife est souvent terrible aux Souverains, 

Et dans son zele aveugle un peuple opiniâtre , 

De ses Ijens sacrés imué&ille idolâtre. 
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Foulant par piété les plus saintes des loix , 

Croît honorer les Dieux en trahissant ses Rois ; 
Sur-tout quand l’intérêt, pere de la licence , 

Vient de leur zele impie enhardir l’insolence. 

' OEDIPE. ■ > 

Ah ! Seigneur , vos vertus redoublent mes douleurs; .. 
La grandeur de votre ame égale mes malheurs; 
Accablé sous le poids du soin qui me dévore , 
Vouloir me soulager, c’est m’accabler encore. • 
Quelle plaintive voix crie au fond de mon coeur ! 
Quel crime ai-je commis? Est- il vrai, Dieu vengeur? 

JOCASTE. 

Seigneurs, c’en est assez, ne parlons plus de crime : 
A ce peuple expirant il faut une victime; 

H faut sauver l’Etat , et c’est trop différer : 

Epouse de Laïus , c’est à moi d’expirer ; 

C’est a moi de chercher stir l’infernale rive 
D’un malheureux époux l’ombre errante et plaintive. 
De ses mânes sangîans j’appaiserai les cris; 

3’irai.... Puissent les Dieux , satisfaits à ce prix , 
Contens de mon trépas , n’en point exiger d’autre , 
Et que mon sang versé puisse épargner le vôtre ! 

OEDIPE. * c 

Vous mourir, vous, Madame ! ah! n’est-ce point 
assez ’* w 

De tant de maux affreux sur ma tète amassés?' 
Quittez , Reine ; quittez ce langage terrible ; 

Le sort de votre époux est déjà trop horrible , 

Sans que , de nouveaux traits venant me déchirer, 
V ous me donniez encor votre mort à pleurer. 

Suivez mes pas, rentrons; il faut que je éclaircisse 
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TJn soupçon que je forme avec trop de justice. 
Venez. 

jocaste. 

Comment! Seigneur, vous pourriez.... 

OED1PE. 

Suivez-moi J 

Et venez dissiper , ou combler mon eflroi. 



ACTE IV. 
SCENE PREMIERE, 

OEDIPE , JOCASTE. 



OEDIPE. 

ÎSfoNj.quoi que vous disiez, mon ame inquiétée 
De soupçons importuns n’est pas moins agitee. 

Le grand Prêtre me gêne , et , jn’êt à l’excuser , 

Je commence en secret moi-meme a m accuser. 
Surtout ce qu’il rri’a dit, plein d un horreur extxeme, 
Je me suis en secret interrogé moi-même J 
Et mille événemens de mon ame effacés 
Se sont offerts en foule à mes esprits glacés. 

Le passé m’interdit , et le présent m accable J, 

Je lis dans l’avenir un sort épouvantable , 

Et le crime par-tout semble suivre mes pas. 

JOCASTE. 

Eb quoi ! votre vertu ne vous rassure pas ? 
IN’êtes-vous pas enfin sûr de votre innocence . 

T. I. 5 
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OEDIPE. 

On est plus criminel quelquefois qu'on ne pense. 

JOCASTE. 

Ah ! d’un prêtre’ indiscret dédaignant les fureurs. 
Cessez de l’excuser par ces lâches terreurs. 

OEDIPE. 

Au nom du grand Laïus , et du courroux celeste. 
Quand Laïus entreprit ce voyage funeste , 

Avoit-il prés de lui des gardes, des soldats? 

JOCASTE. 

Je vous l’ai déjà dit, un seul snivoit ses pas. 

OEDIPE. 

Un seul homme ? 

JOCASTE. 

Ce Roi , plus grande que sa fortune , 
Dédaignoit comme vous une pompe importune : 
On ne voyoit jamais marcher devant son char 
D’un bataillon nombreux le fastueux rempart: 

Au milieu des sujets soumis à sà puissance, 
Comme il étoit sans crainte , il marchoit sans dé- 
fense ; 

Par l’amour de son peuple il se croyoit gardé. 

OEDIPE. 

O héros, par le Ciel aux mortels accordé. 

Des véritables Rois exemple auguste et rar»! 
Oedipe a-t-il sur toi porté sa main barbare?, 
Dépeignez-moi du moins ce Prince malheureux. 

JOCASTE. 

Puisque vous rappeliez un souvenir fâcheux ; 
Malgré le froid des ans , dan» sa mâle vieillesse , 
Ses yeux brilloient encor dn feu de sa jeunesse ; 
Son front cicatrisé sous ses cheveux blanchis 
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LJ 

Imprimoil le respect, aux mortels interdits, . r 
fct si j’ose , Seigneur, dire ce que j’en pense,' 
Laïus eut avec vous assez de ressemblance. 

Et je m’applaudissois de retrouver en vous, 

Ainsi que les vertus , les traits de mon époux» 
Seigneur, qu’a ce discoursqui doive voussurprendre? 

OEDirE* 

J'entrevois des malheurs que je ne puis comprendrej 
Je crains que par les Dieux le Pontife inspiré 
Sur mes destins affreux ne soit trop éclairé. 

Moi, j’autois massacré !.. Dieux! seroit-il possible?. 

JOCASTE. 

Cet organe des Dieux est-il donc infaillible ? 

Un ministère saint les attache aux autels: 

Ils approchent des Dieux , mais ils sont des mortels. 
Pensez-vous qu’en effet, au gré de leur demande. 
Du vol de leurs oiseaux la vérité dépende: 

Que sous un 1er sacré des taureaux gémissans 
Dévoilent l’avenir à leurs reg&rds perçans , 

Et que de leurs festons ces victimes ornées , 

Des humains dans leurs flancs portent les destinés? 
Non, non : chercher ainsi l’obscure vérité , 

C’est usurper les droits de la Divinité. ' , 

Nos prêtres ne sont point ce qu'un vain peuple pense: 
Notre crédulité fait toute leur science. 

, ŒDIPE., 

Ah Dieux! s'il étoit vrai, quel seroit monhouheuv! 

. ■ T ' , . JOCASTE. ■ . 

Seigneur , il est trop vrai: croyez-en ma douleur : 
Comme vous, autrefois pour eux préoccupée 
Helas ! pour mon malheur je suis bien dé.tn ïUjée, 
Et la ciel me punit d’avoir trop écouté , 
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« 

D’un oracle imposteur la fausse obscurité. 

Il m’en coûta mon fils. Oracle que j’abhorre , 

Sans vos ordres, sans vous, mon fils vivroit encore. 

' OEDIPE. 

Votre fils ! pa* quels coups Tarez-vous donc perdu? 
Quel oracle sur vous les Dieux ont- ils rendu? 

JOCASTB. 

Apprenez, apprenez , dans ce péril extrême , 

Ce que j’aurois voulu me cacher à moi-même. 

Et d’un oracle faux ne vous alarmez plus. 

Seigneur , vons le savez , j’eus un fils de Laïus. 

Sur le sort de mon fils ma tendresse inquiété 
Consulta de nos Dienx la fameuse interprété. 
Quelle furenr , hélas ! de vouloir arracher 9 
Des secrets que le sort a voulu nous cacher !•* 

Mais enfin j’étois mere , et pleine de faiblesse, 
le me jetai craintive aux pieds de la prêtresse : 
Voici ses propres mots , j’ai du les retenir: 
Pardonnez si je tremble à ce seul souvenir. 

« Ton fils tuera son pere , et ce fils sacrilege , 

» Inceste et parricide. ... O Dieux 1 achever*i-je ? 

OEDIPE. 

Eh bien , Madame ? 

JOCASTE. 

Enfin , Seigneur , on me prédit 
Que mon fils, que ce monstre entreroit dans mon 
lit? 

Que je le recevrois, moi, Seigneur, moi sa mere. 
Dégouttant dans mes bras du meurtre de sonpere^ 
Et que tous deux unis par ces liens affreux. 

Je donnerois des fils à mon fils malheureux. 

Vous vous troublez, Seigneur , à ce récit funeste ! 
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Vous craignez de m’entendre et d'écouter le reste. 

OEDIPE . 

Ah ! Madame , achevez. Dites , que fîtes-vous 
De cet enfant, l’objet du céleste courroux. ? 

JOCASTE. 

Je crus les Dieux, Seigneur, et saintement cruelle. 
J’étouffai pour mon fils mon amour maternelle . 
En vain de cet amour 1’ impérieuse voix 
Copposoit à nos Dieux, et condarunoit leurs loix : 
Il fallut dérober cette tendre victime 
Au fatal ascendant qui 1’ entrainoit au crime ; 
Et pensant triompher des horreurs de son sort. 
J’ordonnai par pitié qu’ on lui donnât la mort. 
O pitié criminelle autant que malheureuse ! 

O d’ un oracle faux obscurité trompeuse ! 

Quel fruit me revient-il de mes barbares soins ? 
Mon malheureux époux n’en expira' pas moins : 
Dans le cours triomphant de ses destins prospères 
Il fut assassiné par des mains étrangères . 

Ce n’e fut point son fils qui lui porta ces coups. 
Et j’ai perdu mon fils sans sauver mon époux. 
Que cet exemple affreux puisse au moins vous in- 
struire ! 

Bannissez cet effroi qu’un prêtre vous inspire; 
Profitez de ma faute , et calmez vos esprits . 

oedipe 

Après le grand secret que vous m’avez appris , 

Il est juste à mon tour que ma reconnoissance 
Fasse de mes destins 1* horrible confidence. 
Lorsque vous aurez su , par ce triste entretien , 
Le rapport effrayant «le votre sort au mien , 
Peut-être, ainsique moi , frémirez-vous de crainte. 
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Le destin m’a fait naître au trône de Corinthe) 
Cependant de Corinthe et du trône éloigne , 

Je vois avec horreur les lieux où je suis né. 

Un jour , ce jour affreux , présent à ma pensée , 
Jette encor la terreur dans mon ame glacée. 

Pour la première fois , par un don soletnnel , 
Mes mains, jeunes encor, enrichissoient l’autel: 
Du temple tout-à-coup les combles s'entr' ouvrirent; 
De traits affreux de sang les marbres se couvrirent; 
De 1* autel ébranlé par de longs tremblemens 
Une invisible main repoussoit mes présens: 

Et les vents, air milieu de la foudre éclatante , 
Portèrent jusqu'à moi cette voix effrayante : 

» Ne viens plus des lieux saints souiller la pureté 
» Du nombre des vivaos le Dieux t’ont rejeté : 

» Ils ne reçoivent point tes offrandes impies : 

» Va porter tes présens aux autels des Furies; 

» Conjure leurs serpens prêts à le déchirer : 

» Va , ce sont là les Dieux que tu dois implorer ». 
Tandis qu’à la frayeur j’ abandonnons mon ame , 
Cette voix m’annonça , (le croirez-vous, Madame?) 
Tout l'assemblage affreux des forfaits inouïs, 

Dont le ciel autrefois fnenaça votre fils ; 

Me dit que je serois l’assassin de mon per«. 

JOCASTE. 

,Ab Dieux ! 

OEDIPB. 

Que je serois le mari de ma mere. 
JOCASTE. 

Où su is- je ^ Quel démon , en unissant nos coeurs , 
Cher Prince, a pu dans nous rassembler tant d'hor- 
reur* ? 
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• i . 

OEDIPE. 

Il n’est pas encor temps de répandre des larmes . 
Vous apprendrez bientôt d’autres sujets d’alarmes* 
Ecoutez-moi , Madame , et vous allez trembler. 

Du sein de ma patrie il fallut m’exiler. 

Je craignis que ma main , malgré moi criminelle , 
Aux destins ennemis ne fût un jour fidelle ; 

Et suspect à mot-même, à moi-même odieux, 

Ma vertu n’osa point lutter contre les Dieux. 

Je m’arrachai des bras d’une mere éplorée : 

Je partis , je courus de contrée en contrée : 

Je déguisai par-tout ma naissance et mon nom. 

Un ami , de nies pas fut le seul compagnon. 

Dans plus d’une aventure , en ce fatal voyage , 

Le Dieu qui me guidoit seconda mon courage : 
Heureux , si j’avois pu , dans l’un de ces combats , 
Prévenir mon destin par un noble trépas ! 

Mais je suis réservé sans doute au parricide. . 
Enfin, je me souviens qu’aux champs de la Phocide, 
( Et je ne conçois pas par quel enchantement, 
J’onbliois jusqu’ici ce grand événement: 

La main des Dieux sur moi si long- tems suspendue 
Semble ôter le bandeau qu’ils mettoient sur ma 
vue ; 1 

Dans un chemin étroit je trouvai deux guerriers 
Sur un char éclatant que traînoient deux coursiers. 
Il fallut disputer: dans cet étroit passage, 

Des vains honneurs du pas le frivole avantage. 

T étois jeune et superbe , et nourri dam un rang , 
Oui’ ôn puisa toujours l’orgueil avec le sang : 
Inconnu, dans le sein d’une terre étrangère. 

Je me croyois encore au trône de mon pere ) 
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Et tous ceux qu’à mes yeux le sort. venoit offrir. 
Me sembloient mes sujets, et faits pour m’obéir.' 
Je marche donc vers eux , et ma main furieuse 
Arrête des coursiers la fougue impétueuse. 

Loin du char à l’instant ces guerriers élancés 
Avec fureur sur moi fondent à coups pressés. 

La victoire entre nous ne fut point incertaine. 
Dieux puissans ! je ne sais si c’est faveur ou haine , 
Mais sans doute pour moi contr’eux vous combat- 
tiez , 

Et l’un et l’autre enfin tombèrent à mes pieds. 

L’un d’eux , il m’en souvient » déjà glacé per l’âge , 
Couché sur la poussière, observoit mon visage : 

Il me tendit les bras, il voulut me parler; 

De ses veux expirans je vis des pleurs couler : 
Moi-meme en le perçant, je sentis dans mon aine , 

Tout vainqueur que j’étois Vous frémissez, 

Madame. 

JOCASTE. 

Seigneur, voici Phorbas, on le conduit ici. 

OEDJüftE. 

Hélas ! mon doute affreux va donc être éclairci. 
SCENE IL 

OEDIM5, JOCASTE, PHORBAS, Suite. 

, OEDIPE. 

V- , malheureux vieillard, viens « approche..,. 
A sa vue , , • 

D’un trouble renaissant je sens mon «me émue ; 

Un confus souvenir vient encor m’affliger. 
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Tragédie. 

Je tremble de le voir et de l’interroger. 

PB OR BAS. • 

Eh bien! est-ce aujourd’hui qu’il faut que je périsse! 
Grande Reine , avez-vous ordonné mon supplice ? 
"Vous ne fûtes jamais injuste que pour moi. 

JOCASTE. ' 

Rassurez-vous ; Phorbas , et répondez au Roi. 

rnoRBAs. 

Au Roi! i 

JOCASTE. 

C’est devant lui que je vous fais paroître. 

PHORBAS. • 

O Dieux! Laïus est mort, et vous êtes mon maître! 
Vous, Seigneur ? > : * • . *< 

OEDIP8. . * .• .1 

Epargnons les discours superflus : 
Tu fus le seul témoin du meurtre de Laïus : 

Tu fus blessé dit-on , en voulant le défendre. 

PHORBAS. -il 

Seigneur , Laïus est mort, laissez en paix sa cendre* 
N’insultez pas du moins au malheureux destin 
D’un fidele sujet, blessé de votre main. 

OHMPE. 

Je tfai blessé ? qui ? moi ? 

PIIORBAS. 

Contentez votre envie ; 
Achevez de m’ôter une importune vie. 

Seigneur, que votre bras que les Dieux ont trompé, 
Verne un reste de sang qui vous est échappé ; 

Et puisqu’il vous souvient de ce sentier funeste * 
Où mon Roi.. .t. 
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Ôedipe , 

OEDIPE. 

• Malheureux , épargne moi le reste. 
J’ai tout fait, je le vois, c’en est assez. O Dieux ! 
Enfin après quatre ans vous décillez mes yeux. 

JOCASTB. 

Hélas ! il est donc vrai f 

OEDIPE. 

Quoi ! c’est toi que ma rage 
Attaqua vers Daulis en cet étroit passage ? 

Oui , c’est toi : vainement je cherche à m’abuser : 
Tout parle contre moij tout sert à'm’accuser; 

Et mon oeil étonné ne peut te méconnoitre. 
PHORBAS: 

Il est vrai , sous vos coups j’ai vu tomber mon 
maître: 

Vous avez fait le crime , et j’en rus soupçonné : 

J’ai vécu dans les fers, et vous avez régné. 

, OEDIPE. 

Va , bientôt à mon tour je me rendrai justice. 

Va, laisse-moi du moins le soin de mon supplice: 
Laisse-moi, sauve-moi de l’affront douloureux 
De voir un innocent que j’ai fait malheureux. 

SCENE III. 

OEDIPE, JOCASTB. 

OEDIPE* » 

J ocasts.... car enfin la fortune jalouse 
M’interdit à jamais le tendre nom d’épouse. 

V ous voyez mes forfaits : libre de votre foi. 
Frappez , délivrez-vous de l’horreur d’être à moi. 
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Tragédie. 

tj 

JOCASTE. 

Hélas ! 

OEDIPE. 

Prenez ce fer, instrument de ma rage , 
Qu’il tous serve aujourd’hui pour un plus juste 
usage ; 

Plong«z-le dans mon sein. 

JOCASTE. 

Que faites- tous , Seigneur ? 
Arrêtez , modérez cette aveugle douleur , 

Vivez. 

OEDIPE. 

Quelle pitié pour moi vous intéresse ? 

Je dois mourir. 

JOCASTE. 

Vivez, c'est moi qui vous en presse; 
Ecoutez ma priere. • 

OEDIPE. 

Ah ! je n’écoute rien : 

J’ai tué voue époux, ' 

JOCASTE. 

Mais vous êtes le mien. 

OEDIPE. 

Je le suis par le crime, 

JOCASTE. 

n est involontaire. 

OEDIPE. 

N’importe , il est commis: 

JOCASTE. 

<• O comble de miser» ! 

OEDIPE. . 

O trop funeste hymen î ô feux jadis si doux! 
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JÔCASTE. •) 

Us ne sont point éteints ; -vous êtes mon époux/ 

OED1PE. 

Non , je ne le suis plus ; et ma main ennemie 
N’a que trop bien rompu le saint noeud qui nous 
lie. 

Je remplis ces climats du malheur qui me suit. 
Ilecloutez-moi , craignez le Dieu qui me poursuit : 

Ma timide vertu ne sert qu’à me confondre , 

Et de moi désormais je ne puis plus répondre. 

Peut-être de ce Dieu partageant le courroux, 

L’horreur de mon destin s’étendroit jusqu’à vous. • 

Ayez du moins pitié de tant d’autres victimes} * v 
Frappez, ne craignez rien, vous m’épargnez des 
crimes. 

JOCÀSTE, 

Ne vous accusez point d’un destin si cruel: * f 

Vous êtes malheureux , et non pas criminel. 

Dans ce fatal combat que Daulis vous vit rendre , 

Vous ignoriez quel sang vos mains alloient re-, 
pandre; 

Et sans trop rappeller cet affreux souvenir. 

Je ne puis que me plaindre , et non pas vous punir. 

V ivez. . . . 

OBOIPB. 

Moi que je vive î il faut que je vous fuie. 
Hélas ! où trainerai-je une mourante vie ? 

Sur quels bords malheureux , dans quels tristes clU 
mats 

Ensevelir l’hprreur qui s’attache à mes pas ? 

Irai-je, errant encor, et me fuyant moi-même 
Mériter par le meurtre un nouveau diadème ? 



v 
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Irai-je dans Corinthe , où mon triste destin 
A des crimes plus grands réserve encor ma main ? 
Corinthe , que jamais ta détestable rive 

SCENE IV. 

. - Œdipe , jocàste, dimas. * 

DINAS. 

ïgneur , en ce moment un étranger arrive ; 

H se dit de Corinthe , et demande à vous voir. 

• OEDirB. 

Allons; dans un moment je vais le recevoir. 

(" A Jocaste J 

Adieu; que de vos pleurs la source se dissipe ; 
Vous ne reverrez plus l’inconsolable Oedipe : 
C’en est foit, j’ai régné, vous n’avez plus d’époux; 
En cessant d’être Roi, je cesse d’être à vous. 

Je pars: je vais chercher dans ma douleur mortelle. 
Des pays où ma main ne soit point criminelle; 

Et vivant loin de vous sans Etats , mais en Roi , 
Justifier les pleurs que vous versez pour moi. 



r. i. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

OEDIPE , ARA SPE , DIMAS , Suite. . 

OED1PE. , . A . 

F iiîissez vos regrets , et retenez vos larmes. 

Vous plaignez mon exil, il a pour moi des charmes. 
Ma fuite à vos malheurs assure un prompt secours: 
En perdant votre Roi vous conservez vos jours. 

Du sort de tout ce peuple il est tem s que j’ordonne. 
J’ai sauvé cet empùe en arrivant au trône $ , 

J’en descendrai du moins comme j’y suis monté : 
Ma gloire me suivra dans mon adversité. 

Mon destin fut toujours de vous rendre la vie :• 

Je quitte mes enfans , mon trône , üia patrie : 
Ecoutez -moi du moins pour la derniere fois : 
Puisqu’il vous faut un Roi, consultez-en mon choix, 
Philoctete est puissant , vertueux , intrépide : 

Un Mouarque est son pere(i),ilfutl'amid\Alcide 
Que je parte, et qu’il régné. Allez chercher Phorha s. 
Qu’il paroisse à mes yeux , qu’il ne me craigne pas. 
Il faut de mes hontes lui laisser quelque marque , 
Et descendre du moins de mon trône en Monarque. 
Que l’on fasse approcher l’étranger devant moi. 
Vous , demenrez. 



0) H ètoit Jils du jRoi d’tubée , aujourd'hui 
Jtfégrepont . * 
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Tragédie . 

SCENE IL 

v • 

©EDITE, ARA S PE j ICARE, Suit#, 

O EDITE. 

te are , est-ce vous que j e v#i * 
Vous de mes premiers ans sage dépositaire. 

Vous digne favori de Polibe mon pere ? 

Quel sujet important vous conduit parmi nous ? 

ICARE. 

«Seigneur, Polibe est mort. 

OKDIPE. 

Ah ! que m* apprenez-vous l 

Mon pere.... 

ICARE. 

A son trépas voua deviez vous attendre. 
Dans la nuit du tombeau les ans l’ont fait des- 
cendre j 

Scs jours étoient remplis , il est mort à mes jeux. 

. oedipe. * 

Qu’êtes-yous devenus , oracles de nos Dieux ! 
Vous, qui faisiez trembler ma vertu trop timide 
Vous, qui me prépariez l’horreur d’un parricide. 
Mon pefe est chez lés morts, et vous m’avez trompé. 
Malgré vous dans son sang mes mains n’ont point 
trempé. 

Ainsi de mon erreur esclave volontaire , 

Occupé d’écarter un mal imaginaire , 
J’abaudonnok ma vie à des malheurs certain# , 
Trop crédule artisan de mes tristes destins. 

O ciel ! et quel est donc l’excès de ma miser» 8 
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64 Oedipe, 

Si le trépas des miens me devient nécessaire , 

Si trouvant dans leur perte un bonheur odieux , 
Pour moi la mort d’unpere est un bienfait des Dieuxl 
Allons , il faut partir $ il faut que je m’acquite 
Des funèbres tributs que sa cendre mérite. 

Partons. Vous vous taisez , je vois vos pleurs coulerj 
Que ce silence. . . . 

ICARE. 

O ciel ! oserai-je parler ? 

. ' OEDIPE. 

Vous reste- t-il encor des malheurs à m’apprendre,? 

ICARE. 

Un moment sans témoins daignerez-vous m’en- 
tendre ? 

oedipe. à sa suite . 

Allez, retirez vous. . . . Que va- t-il m’annoncer ? ; 

ICARE. 

A Corinthe , Seigneur , il ne faut plus penser. 

Si vous y paraissez, votre mort est iurée. 

OEDIPE. 

Eh î <jui de mes états me défendrait l’entrée ? ' 

ICARE. 

Du sceptre de Polibe un autre est l’héritier. 

OEDIPE. 

Est-ce assez ? et ce trait seroit-il le dernier? 
Poursuis, destin, poursuis, tu ne pourras m’abattre. 
Eh bien , j’allok régner ; Icare , allons combattre. 
A mes lâches sujets courons me présenter. 1 
Parmi ces malheureux prompts à se révolter, 

Je puis trouver du moins un trépas honorable. 
Mourant chez les Thébains je mourrais en coupable*. 



I 
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Je dois périr eu Roi. Quels sont mes ennemis ? 
Parle , quel étranger sur mou troue est assis ? 

ICARE. 

Lo gendre de Poiibe ; et Polibe lui-même 
Sur son front en mourant a mis le diadème. 

A son maître nouveau tout le peuple obéit: 

„ OEDIPE. 

Eh quoi ! mon pere aussi, mon pere me trahit? 
De la rébellion mon pere est le complice ? 

Il me chasse du trône ! 

ICARE. 

Il vous a fait justice; 

V ous n’étiez point son fils. 

obdipe: 

Icare !... 

ICARE. . . 

Avec regret 

Je révélé , en tremblant , ce terrible secret ; 

Mais il le faut. Seigneur: et toute la province. ... 

OEDIPE. 

Je ne su if point son fils ? - , 

ICARE. , 

. . Non, Seigneur : et ce Prinee 
A tout dit en mourant , de ses remords pressé : 
Pour le sàng de nos Rois il vous a renoncé : 

Et moi , de son secret confident et complice. 
Craignant du nouveau Roi la sévère justice , 

Je venois implorer votre appui dans ces lieux. 

, .... OEDIPE. 

Je n étois point son fils ! et qui suis-j e, grands Dieux ? 

6 * 
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■ , ICARE. 

Le ciel , qui dans mes mains a remis votre enfanoe, 
D’uune profonde nuit couvre votre naissance : 

Et je sais seulement, qu’en naissant condamné. 

Et sur un mont désert à périr destiné , 

La lumière 6ans moi vous eût été ravie. 

OEDIPE. 

Ainsi donc mon mallieuT commence avec ma vie! 
J’étoi» dès le berceau l’horreur de ma maison. 

Où tombai-je en vos mains? 

ICARE. 

Sur le mont Cythéron? 

OEDIPE. 

Près de Thèbe ? 

ICARE. 

Un Tbébain , qui se dit votre pere , 
Exposa votre enfance en ce lieu solitaire. 

Quelque Dieu bienfaisant guida vers vous mes pas.' 
La pitié me saisit, je vous prends dans mes bras. 
Je ranime dans vous la chaleur presque éteinte: 
Vous vivez , et bientôt je vous porte à Corinthe. 

Je vous présente au Prince : admirez votre sort : ■ 
Le Prince vous adopte au lieu de son fils mort : 

Et , par ce coup adroit , sa politique heureuse 
Affermit pour jamais sa puissance douteuse. 

Sous le nom de son fils vous fûtes élevé 
Par cette même main qui vous avoit sauvé. 

Mais le Trône en effet n’étoit point votre place .* 
L’intérêt vous y mit , le remords vous en chasse. 

, , > • > OEDIPE. 

O vous, qui présidez aux fortunes des Rois, 

Dieux! faut-il en un jour m'accabler tant de fois!: . 
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Et, préparant vos coups par vos trompeurs oracles. 
Contre un foible mortel épuiser les miracles ? 

Mais ce vieillard , ami , de qui tu m'as reçu , 
Depuis ce temps fatal ne l’as-tu jamais vu ! 

ICARE. 

Jamais: et le trépas vous a ravi peut-être 
Le seul qui vous eût dit quel sang vous a fait naître: 
Mais long-temps de ses traits mon esprit occupé , 
De son image encor est tellement frappé , 

Que je le contioî trois, s’il venoit à paroi tre. 

OEDIPE. 

Malheureux! eh! pourquoi chercher aie connoître? 
Je devrois bien plutôt, d’accord avec les Dieux , 
Chérir l’heureux bandeau qui me couvre les yeux» 
J’entrevois mon destin : ces recherches cruelles 
Ne me découvriront que des horreurs nouvelles. 

Je le sais: mais malgré les maux que je prévoi 
'Un désir curieux m’entraîne loin de moi. 

Je ne puis demeurer dans cette incertitude: 

Le doute , en mon malheur, est un tourment trop 
rude : 

J’abhorre le flambeau dont je veux m’éclairer : 

Je crains de me connoître , et ne puis m’ignorer. 

SCENE III. 



OEDIPE , ICARE , PHORBAS. 

À ŒDIPE. 

XjLh J Phorhas , approchez. 

ICARE. 

Ma surprise est extrême,. 
Plus je le vois,etplus'...Ah!Seigneur jc’est lui- même. 
C'est lui. 
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phorbas, a Jcare. 

Pardonnez-moi , si vos traits inconnus.... 
ICARE. » 

Quoi! du mont CytUéron ne vous souvient-il plus? 

PHORBAS. 



Comment ? 



ICARE. i 

Quoi! cet enfant qu’en mes mains vous remîtes, 

Cet enfant qu’au trépas 

PHORBAS. 

Ah! qu’est-ce que vous dites? 
Et de quel souvenir venez-vous m’accabler? 

ICARE. 

Allez, ne craignez rien, cessez de vous troubler. 
Vous n’avez en ces lieux que des sujets de joie: 
Eedipe est cet enfant. 

phorbas. 4 \ 

Que le ciel te foudroie 1 

Malheureux! qu’as tu dit! 

icajus, à Oedipe. 

Seigneur, n’en doutez pas: 
Quoi que ce Thébain dise, il vous mit dans mes bras. 
V os dtstins sont connus , et voilà votre pere. 

oedipe. 

O sort, qui me confond ! 6 comble de misere! 

(A Phorbas. ) 

Je serofe né de vous , le Ciel auroit permis. 

Que votre sang versé. 



phorbas. 

. , Vous n’êtes point mon fils. 

oedipe. 

Eh quoi! n’avez-vous pas exposé mon enfance ? 
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PHORBAS. 

Seigneur , permettez-moi de fuir votrte présence , 

/ Et de vous épargner cet horrible entretien. 

OEDIPE. 

Phorbas , au nom des Dieux , ne me déguise rien» 

PHORBAS. 

Partez , Seigneur , fuyez vos enfans et la Heine. 

OEDIPE. 

Béponds-moi seulement, la résistance est vaine. 

Cet enfant par toi-même à la mort destiné , 

C en montrant Icare J , 

Le mis-tu dans Ses bras ? 

PHORBAS. 

Oui , je le lui donnai. 

Que ce jour ne fût-il le dernier de ma vie ! 

OEDIPE 

Quel étoit son pays ? 

• : PHORBAS. 

Thebe étoit sa patrie. 

OEDIPE. 

STu n'étois point son pere ? 

. PHORBAS. 

Hélas ! il étoit né 

D'un sang plus glorieux et plus infortuné. 

OEDIPE. 

Quel étoit-il enfin ? * 

phorbas se jette aux genoux du Roi. 

Seigneur qu'allez-vous faire ! 

V OEDIPE. 

Achevé j je le veux. 

phorbas. 

Jocaste étoit sa mei£-. 
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. I 1 ICARE. 

Et voilà donc le fruit de me9 généreux soins ? 

> PHORBAS. 

• Qu’avons-uous fait tous deux ? 

OEDIPE. 

Je n’attendois pas moins. 

ICARE. 

Seigneur 

OEDIPE. 

Sortez, cruels, sortez de ma présence 5 
De vos affreux bienfaits craignez la récompensa j 
Fuyez; à taut d’horreur par vous seuls réservé. 

Je vous punirois trop de m’avoir conservé. 

SCENE IV. 

OEDIPE, Seul 

Tjs voila donc rempli cet oracle exécrable, 

Dont ma crainte a pressé l’effet inévitable ; 

Et je me vois enfin, par un mélange affreux , 
Inceste, et parricide, et pourtant vertueux. 
Misérable veTtu , nom stérile et funeste , 

Toi par qui j’ai réglé des jours que je déteste, 

A mou noir ascendant tu n’as pu résister : 

Je tomhois dans le piège , en voulant l’éviter. 

Un Dieu plus fort que moi m’entrainoit vers le crime; 
.Sous mes pas fugitifs ij creusoit une ahime; 

Et j’étois, malgré moi, dans mon aveuglement. 
D’un pouvoir inconnu l’esclave et l’instrument. 
Voilà tous mes forfaits , je n’en connois point d’au 4 » 
très. 

Impitoyables Dieux , mes crimes sont les vôtres , 
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Et vous m’en punisse*.. > • • Où suis-je ? quelle nuit 
Couvre (l'Un voile affreux la clarté qui nous fuit ? 
Ces murs sont teints de sang; je voisles Euménides 
Secouer leurs flambeaux vengeurs des parricide*. 

Le tonnerre en éclats semble fondre sur moi; 
L’enfer s’ouvre.. , O Laïus, o mon pere ! est-ce toi? 

3e vois, je reconn us la blessure mortelle, > - 

Que te lit dans le îlanc cette main criminelle. 
Punis-moi, venge-toi d’un monstre détesté , 

D’un monstre qui souilla les flancs qui l'ont porté. 
Approche, entraîne-moi (bus les demeures sombres. 
3’trai de mon supplice épouvanter les ombres. 
Viens, je te suis. 

SCENE V. 

OEDIPE, JOCASTE, EGINE , le Choettr. 

. , ( 

JOCASTE. 

Seigkecr, dissipez mon effroi, 

Vos redoutables cris ont été jusqu’à moi. 

OEDIPE. 

Terre , pour m’engloutir entr’ouvre tes abîmes. 

JOCASTE. 

Quel malheur imprévu vous accable ? 

OEDIPE. 

Mes crimes. 

JOCASTE. 

Seigneur. 

OEDIPE. 

Fuyea. Joeaste 
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J0CAS7E» v 

Ah trop cruel époux l 
OEDIPE. \ 

Malheureuse ! arrêtez, quel nom prononcez-vouS? 
Moi votre époux ! quittez ce litre abominable , 
Qui nous rend l’un à l’autre un objet exécrable. 

JOOASTE. 

Qu'entends-je ? 



OEDIPE. 

C’en est fait , nos destins sont remplis. 
Laïus etoit mon pere et je suis votre fils. 

Il sort. 

PREMIER PERSONNAGE. 

O crime } 

SECOND PERSONNAGE. 

O jour afiïcux ! jour à jamais terrible ! 
_ JOCASTE. 

Egine , arrache-moi de ce palais horrible. 



Héla» J 



egine. 



, _ JOCASTE. 

Si tant de maux ont de quoi te toucher, • 
a • ^ Dria î n Mns peut encor m’approcher, 

Aide-moi , soutiens-moi , prends pitié de ta Reine. 
premier personnage. 

leux . est-ce donc ainsi que finit votre haine ? 
Reprenez, reprenez vos funestes bienfaits, 

Cruels, il valoit mieux nous punir à jamais. 
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SCENE VI. 




JOCASTE, ègine , le Grand-Prêtre , le Choeur. 

Le grand prêtre. 

Peuples, im calme heureux écarte les tempêus, 
TJn Soleil plus serein se leve sur vos têtes ; 

Les feux contagieux ne sont plus allumés ; 

Vos tombeaux qui s’ouvroient sont déjà refermés; 
La mort fuit, et le Dieu du ciel et de la terre 
Annonce ses Jxrntés par la voix du tonnerre. 

Ici on entend gronder la foudre , et on voit 
briller les éclairs. 

JOCASTE. 

Quels éclats ! Ciel ! où suis-je, et qu’est-ce que 
j’ente ns ? 

Barbares !... 

LE GRAND PRETRE. 

C’en est fait , et lés Dieux sont contens*. 
Laïus du sein des morts cesse de vous poursuivre. 
Il vous permet encor de régner et de vivre ; 

Le sang d’Oedipe enfin suffit a son courroux. 

LE CHOEÜR. 

Dieux ! 



JOCASTE. 

O mon fils ! hélas ! dirai-je mon époux ? 
O des noms les plus chers assemblage effroyable ! 
Il est donc mort ? 

LE GRAND PRETRE. 

Il vit, et le sort qui l’accable 
Des morts et des vivans semble le séparer ; 

Il s’est privé du jour avant que d’expirer. 

T. /. y 
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Je l’ai vu dans ses yeux enfoncer cette épéq 
Qui du sang de son pere avoit été trempée ; 

g a rempli son sort , et ce moment fatal 
ti salut de» Thébains est le premier signal. 

Tel est l'ordre du Ciel, dont la fureur se lasse; 
Comme il veut, aux mortels il fait justice ou grâce 5 
Ses traits sont épuisés Sur ce malheureux fils. 
Vivez, il vous pardonne. 

70CASTE. 

Et moi je me punis. 
Elle se frappe. 

Par un pouvoir afheux réservée k l'inceste, 

La mort est le seul bien, le seul Dieu qui me reste. 
Laïus reçois mon sang , je te suis chez les morts: 
J’ai vécu vertueuse , et je meurs sans remords. 

TjE choeur. 

O malheureuse Reine ! ô destin que j’abhorre ! 

J OC AS TE. 

Ne plaignez que mon fils , puisqu’il respire encore. 
Prêtres , et vous Thébains , qui fûtes mes sujets , 
Honorez mon bûcher , et songez k jamais , 

Qu’au milieu des horreurs du destin qui m’opprime. 
J’ai fait rougir les Dieux qui m’ont forcée au crime. 
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ACTEUR S. 



HERODE, Roi <le Palestine. 

MARIAMNE., femme' d'Hérode. 

SALOME, soeur d’Hérode. 

‘S Ü HE ME , Prince de la race des Asmonéens. 
MAZAEL, ) . „ TT , , 

1T3AMAS ) Ministres d Herode. 

NARBAS , ancien Officier des Rois Asmonéens. 
AM MON , Confident de Sohême. 

ELISE, Confidente de Mariamne. 



Un Garde d’Hérode , parlant. "• 

Suite d’Hérode. 

Suite de Soliême. 

Une Suivante de Mariamne , Personnage muet. 



.1 



La Scene est à Jérusalem, dans le 
Palais d 3 Herode. 
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MARIAMNE, 



TRAGÉDIE. 




ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 



6ALOME, MAZABL. 

MAZAEL. 

On, cette autorité qu'Hérode tous confie , 
Jusques à son retour est du moins affermie. 

J 1 ai volé vers Aror , et repassé soudain, 

Des champs de Samarie , aux sources du Jourdain^ 
Madame , il étoit tems que du moins ma présence 
Des Hébreux inquiets confondît l'espérance. 
Hérode votre frere , à Rome retenu , 

Déjà dans ses Etats n’étoit plus reconnu. 

Le peuple, pour ses Rois toujours plein d'injustices, 
Hardi dans ses discours, aveugle en ses caprices , 
Publioit hautement qu’à Rome condamné , 

, Hérode à l'esclavage étoit abandonné , 

Et que la Reine , assise au rang de ses ancêtres , 
Feroit régner sur nous le sang de nos Grands-Prêtres. 
Je l'avoue à regret : j’ai vu dans tous les lieux 
Mariamne adorée , et son nom précieux. 

Israël aime encor avec idolâtrie 

Le sang de seS héros dont elle tient la vie. 

7 * 
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Mariamne , 



Sa beauté, sa naissance , et sur-tout ses malheurs 
D’un peuple qui nous liait ont séduit tous les cœurs. 
Et leui’s vœux indiscrets , la nommant souveraine , 
Sentbloient voüs annoncer une chute certaine . 

3’ai vu par ces faux bruits tout un peuple ébranlé : 
Mais j’ai parlé, Madame , et ce peuple a tremblé. 
Je leur ai peint Ilérode avec plus dé puissance , 
Rentrant dans ses Etats suivi de la vengeance : . * 
Son nom seul a par-,touj: répandu la terreur , 

Et les Juifs en silence ont pleuré l#ur erreur. 

.. ,*• saiome. •< 

Mazaël , il est vrai qu’Hérode va paroi tre ; 

Et ces peuples et moi, nous aurons tous un maître. 

r r . r , , • •■.,:* f \ 

Ge pouvoir dont a peine on me voyoït jouir, . 

N’est qu’une ombre qui passe et va s’évanouir. 

Mon frere m’étoit cher, et son bonheur m’opprime: 
Mariamne triomphe, et je suis sa victime, 

tyAZAEL. 

Ne craignez point un frere. 

salome. ... • 

Eh ! que deviendrons-nous , 
Quand la Reine à ses pieds reverra son époux ? 

D e mon autorité cette fiere rivale. 

Auprès d’un Rqi séduit nous fut toujours fatale. 
Son esprit orgueilleux , qui n’à jamais plié , 
Conserve encore pour nous la même jnimitié. 

Elle nous outragea , je l’ai trop offensée : 

À notre abaissement elle est intéressée. 

Eh! ne crâignez-vous plus ces charmes tout-puissans. 
Du malheureux Hérode impérieux tyrans ? 

Depuis près de cinq ans qu’un fatal liymcnée 
D’Hérode et de la Reine unit la destinée, 
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Tragédie, jg 

L’amour prodigieux , dont ce Prince est épris. 

Se nourrit par la haine, et croît par le mépris» 
Tous avez vu cent fois ce Monarque inflexible 
Déposer à scs pieds sa Majesté terrible , 

Et chercher , dans 6es yeux irrités ou distraits, 
Quelques regards plu s doux qu’il ne trouvoit jamais* 
Vous l’avez vu frémir, soupirer et se plaindre, 

La flatter , l’irriter , la menacer , la craindre : 

Cruel daus son amour, soumis dans ses fureurs, 
Esclave en son palais , héros par-tout ailleurs. 

Que «lis-je ? En punissant une ingrate famille. 
Fumant du sang du pere, il adoroit la fille: 

Le fer encor sanglant , et que vous excitiez , 

Etoit levé sur elle , et tomboit à ses pieds. r 

MAZAEL. 

Mais songez que dans ïlome , éloigné de sa vue, 

Sa chaîne de si loin semble s’élre rompue. 

SALOME. 

Croyez-moi, son retour en resserre les noeuds , 

Et ses trompeurs appas sont toujours dangereux , 

MAZAEL. 

Oui; mais cette ame altieve à soi-même inhumaine. 
Toujours de son époux a recherché la haine. 

Elle l’irritera par de nouveaux dédains, 

Et vous rendra les traits qui tombent de vos mains 
La paix n’habite point entre deux caractères 
Que le ciel a formé l’un à l’autre contraires. 

Hérode en tous les tems sumbre , chagrin, jaloux, 
Contre son amour même aura besoin de vous. 

• SALOME. 

Maria mae l'emporte et je suis confondue- 



#o MaricinnUi 

■ \ :> w. MAZAEL . /J. ! ;■' " f I ' ! 

Au trône. .d'Ascalon vous êtes attendue: 

Une Retraite illustre, une nouvelle cour, 

Un hymen préparé par les mains de l' Amour,* 
Vous mettront aisément à 1’ abri des tempêtes, 
Qui pourraient dans Solime éclater sur -nos têtes* 
Sohême - est' d' Asealon paisible Souverain, 
Ileconnu j protège par le peuple Romain, 
Indépendant d’ Hérode, et -cher à sa province: 1 
Il sait penser en t Sage et goirvevnpr en Prince *t 
3e n’apperçois pour vous que des destins meilleurs: 
Vous gouvernez Hérode , ou vous régnez ailleurs* 

• 'SAI.OME. »•’ »••* * 

Ah ! connois mon malheur et -mon ignominie: i 
Mariamne en tout tems empoisonne ma vie} 
Eller.m’ enleve tout , rang , • dignités ,* créait , 

Et pour elle-, en uu mot, Solxème me trahit. <■' 

mazael . 

Lui , qui - pour 1 cet hymen attendoit votre frere! 
Lui * dont 1’ esprit rigide , et la sagesse, .austère, l 
Parut tant mépriser 'ces folles passions , 
l)e nos vains courtisans vailles illusions*, ' * 

Au Roi son allié fer oit-il ■ cette offense ? 

- ••• v SALOMF, *'< >'• <• » • ; •* t 

Croyez qn’ avec la Reine il est d'intelligence . 

■ .• MA/.AEL . • 1 • • '• "< '*-ï 

Le sang et l’amitié les ^unissent tous deux } 1 

Mais je n’ai jamais vu- .sr- I *’'• * n- • • '■( 

>,* l II- •JÙSÀT.OME. t- * >• >; 1- ’ - 1 

Vous rihxet pas mes yeu* 
Sur mon malheur nouveau je suis trop éclairées 
l)e ce trompeur hymen la pompe différée , 
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Les froideurs de Sohême , et ses discours glacés. 
M’ont expliqué ma honte , et m’ont instruite assez,. 

MAZAEL. 

Vous pensez en effet qu’une femme sévere , 

Qui pleure encore ici son aïeul et son frero , 

Et dont l'esprit hautain, qu’aigrissent ses malheurs, 
Se nourrit d’amertume, et vit dans les douleurs, . 
Recherche imprudemment le funeste avantage 
D’enlever un amant qui sous vos loix s’engage ! 
L’amour est-il connu de son superbe coeur ? 

SALOME. 

Elle l’inspire , au moins ; et c’est-là mon malheur. 

MAZAEL. 

Ne votis trompez-vous point? Cette amc impérieuse, 
Par excès de fierté semble être vertueuse : 

A vivre sans reproche elle a mis son orgueil, 

SALOME 

Cet orgueil si vanté trouve enfin son écueil. 

Que m importe, après tout, que son ame hardie 
De mou parjure amant flatte la perfidie; * 

Ou qu’exerçant sur lui son dédaigneux pouvoir , 
Elle ait fait mes tourmen6 , sans même le vouloir? 
Qu’elle chérisse, ou non, le bien qu’elle în’enleve, 
3e le perds., il suilit: sa fierté s’en éleve; 

Ma honte fait sa gloire : elle a dans mes douleurs 
Le plaisir insultant de jouir de mes pleurs. 

Enfin, c’est, trop languir dans cette indigne gêne; 
Je veux voir à quel point on mérite ma haine. 
.Sohême vient: allez: mon sort va s’éclaircir. 
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Mariamne , 

SCENE il. 

SiXOMB , SOHÈMK, AMMOK. 



* 



SALOME. „ 

j^perothez : votre coeVir n’est point né pour trahir. 
Et le mien n’est pas fait pour souffrir qu on l’abuse. 
Le Roi revient enfin , vous n’avez plus d’excuse. 

Ne consultez ici que vos seuls intérêts , 

Et ne me cachez plus vos 6entimens secrets. 

Parlez: je ne crains point l’aveu d’une inconstance. 
Pont je mépriserois la vaine et foihle offense. 

Je ne sais point descendre à des transports jaloux. 
Ni rougir d’un affront dont la honte est pour vous. 

SOHÊME. 

Il faut donc m’expliquer, il faut donc vous apprendre 
Ce que «.votre fierté ne craindra point d’entendre. 
J’ai beaucoup , je l'avoue, à me plaindre du Roi: 
Il a voulu , Madame , étendre jusqu’à moi 
Le pouvoir que César lui laisse en Palestine : 

En m’accordant sa soeur il cherchoit ma ruine. 

Au rang de ses vassaux il osoit me compter. 

J’ai soutenu mes droits, il n’a pu l’emporter. 

X ai trouvé comme lui des amis près d'Auguste : 

Je ne crains point Hérode , et l’Empereur est juste. 
Mais je ne puis souffrir (je le dis hautement) 
l’alliance d’un Roi dont je suis mécontent. 
D’ailleurs, vous connoissez cette Cour orageuse. 

Sa Camille avec lui fut toujours malheureuse : 

De tout ce qui l’approche il craint des trahisons: 
Son coeur de toutes parts est ouvert aux soupçons* 



Digitized by Google 




83 



Tragédie . 

Aux freres de la Reine il en coûta la vie : 

De plus d’un attentat cette mort fut suivie. 
Mariamne a vécu , dans ce triste séjour , 

Entre la barbarie et les transports d’amour. 
Tantôt sous le couteau , tantôt idolâtrée, 

Toujours baignant de pleurs une couche abhorrée. 
Craignant et son époux et de vils délateurs, 

De leur malheureux Rois lâches adulateurs. 

SALOME. 

Vous parlez beaucoup d’elle. 

SOHÉME. 

Ignorez- vous , Princesse, 
Que son sang est le mien, que son sort m’intéresser 

SALOME. 

Je ne l’ignore pas. 

SOBÊMK. 

, Apprenez encor plus: 

J’ai craint loüg-tems pour elle, et je ne tremble plus. 
Hérode chérira le sang qui la fit naître , 

Il l’a promis , du moins, â l’Empereur son maître. 
Pour moi, loin d’une Cour, objet de mon courroux. 
J’abandonne Solime , et votre frere et vous : 

Je pars. Ne pensez pas qu’une nouvelle chaîne 
Me dérobe à la vôtre , et loin de vous m’entraîne# 
Je renonce à la fois à ce Prince , « sa Cour, 

A tout engagement , et sur tout à l’amour. 
Epargnez le reproche à mon esprit sincere , 

Quand je ne m’en fais point , nul n’a droit de m’çn 
faire. 

SALOME. 

Non , n’attendez de moi ni courroux , ni dépit : - 
3’en savais beaucoup plus que nous n’en a vez^dst. 
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Cette Cour , il est vrai , Seigneur, a vu des crimes; 
Ï1 en est quelquefois où des coeurs magnanimes 
Par le malheur des teius se laissent emporter , 

Que la vertu répare, et qu’il faut respecter: 

Il en est de plus bas , et de qui la foiblesse. 

Se pare arrogamment du nom de la sagesse. 

Vous m’entendez, peut-être? En vain vous déguise* 
Pour qui je suis trahie , et qui vous s'édnisez. 

Votre fausse vertu ne m’a jamais tïoftipée , 

De votre changement’ mon ame est peu frappée: 
Mais si de ce palais , qui vous semble odieux , 

Les orages passés ont indigné vos yeux , 

Craignez d’en èxciter qui vous suivroient peut-être 
Jusqu’aux foibles Etats dont vous êtes le maître. 

(Elle sort.) 

SCENE III. 

1 

SOHÈME, A M M O N. 

SOHÊMB. 

i , « 

Ou tendoit ce discours? que veut-elle? et pourquoi 
Pense-t-elle en mon coeur pénétrer mieux que moi? 

S ui ? moi , que je soupire! et que pour Marianme 
on austere amitié ne soit qu’un feu profane ! 

Aux foiblesses d’amour moi j’irois me livrer , 
Lorsque de tant d’attraits je cours me séparer! 

, AMMON. 

Salome est outragée , il faut tout craindre d’elle. 

La jalousie éclaire , et l’amour se décellei 
. y SOHÈME. 

Non, d’un coupable amour je n’ai point les erreurs; 
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La secte dont je suis forme en nous d’autres moeurs. 
Ces durs Essénicns , stoïques de Judée , 

Ont eu de la morale une plus noble idée. 

Nos maîtres, les Romains, vainqueurs des nations, 
Commandent à la terre, et nous aux passions. 

Je n’ai point, grâce au ciel ,àrougir de moi même. 
Le sang unit de près Mariamne et Sohéme. 

Je la voyois gémir sous un affreux pouvoir : 

J’ai voulu la servir , j’ai rempli mon devoir. 

AMMON. 

Je connois votre coeur , et juste et magnanime : 

Il se plaît à venger la vertu qu’on opprime. 
Puissiez-vous écouter, dans cette affreuse Cour, 
Votre noble pitié plutôt que votre amour ! 

SOIIÊME. 

Ab ! faut-il donc l’aimer pour prendre sa défense ? 
Qui n’auroit comme moi chéri son innocence ? 
Quel coeur indifférent n’iroit à son secours ? 

Et qui pour la sauver n’eût prodigué ses jours? 
Ami, mon coeur est pur, et tu connois mon zele. 
Je n’habitois ces lieux que pour veiller sur elle , 
Quand Hérode partit, incertain de son sort, 
Quand il chercha dans Rome ou le sceptre ou la 
- mort. 

Plein de sa passion , forcenée et jalouse , ' 

Il trembloit qu’après lui sa malheureuse épouse , 
Du trône descendue , esclave des Romains, 

Ne fût abandonnée à de moins dignes mains. 

Il voulut qu’une tombe à tous deux préparée 
Enfermât avec lui cette épouse adorée. 

Phérore fut chargé du ministère affreux 
D’immoler cet omet de Bes horribles feux. 

T. I. 8 
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Phérore m'instruisit de ces ordres coupables. 

J’ai veillé sur des jours si chers, si déplorables, 
Toujours armé , toujours prompt à la protéger , 

Et sur-tout à ses yeux dérobant son danger: 

J’ai voulu la servir sans lui causer d’alarmes; 

Ses malheurs me touchoient encor plus que ses 
charmes. 

L’amour ne régné point sur mon coeur agité : 

Il ne m’a point vaincu , c’est moi qui l’ai dompté; 
Et plein du noble feu que sa vertu m’inspire, 

J’ai voulu la venger , et non pas la séduire. 

Enfin l’heureux Hérode a fléchi les Humains : 

Le sceptre de Judée est remis en ses mains. 

H revient triomphant sur ce sanglant théâtre : 

Il revoie à l’objet dont il est idolâtre : 

Qu il opprima souvent, qu'il adora toujours. 3$ 1 
Leurs désastres communs ont terminé ieur cours : 
En nouveau jour va luire à cette Cour affreuse: 

Je n ai plus qu a partir — • Mariamne est heureuse. 
Je ne la verrai plus — mais à d’autres attraits, 
mon coeur, mon triste coeur est fermé pour jamais, 
lout hymen à mes yeux est horrible et funeste: 
v u * connoît Mariamne abhorre tout le reste. 8?-. 
La retraite a pour moi des charmes assez grands: 
vertueux, loin des yeux des tyrans, 

1 référant mon partage au plus beau diadème, 
iuaitie de ma lortune y et maître de moi-même. 
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SCENE IV. 




SOHÈMe , ELISE , AMMOIS. 

BUSE. 

La niere de la Reine, eu proie à ses douleurs , 
Vous conjure, Sohême , au nom de tant de pleurs. 
De vous rendre près d'elle, et d’y calmer la crainte, 
Dont pour sa fille encor elle a reçu l’atteinte. 

SOHÈMB. 

Quelle horreur jettez-vous dans mon coeur étonné? 

BUSE. 

Elle a su l’ordre affreux qu’Hérode avoit donné. 
Far les soins de Salome elle en est informée* 

SOHÊME 

Ainsi cette ennemie. au, trouble accoutumée , 

Par des troubles nouveaux pense encor maintenir 
Le pouvoir emprunté qu’elle veut retenir ! 

Quelle odieuse Cour ! et combien d’artifices ! • 

On ne marche en ces lieux que sur des précipices. 
Hélas ! Alexandra, par des coups inouïs , 

Vit périr autrefois son époux et son fils. 

Mariamne lui reste , elle tremble pour elle , 

La crainte est bien permise à l’amour maternelle. 
Elise , je vous suis , je marche sur vos pas. — 
Grand Dieu, qui prenez soin de ces tristes climats. 
Do Mariamne encoî écartez cet orage , 

Conservez, protégea votre plus digne ouvrage! 
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ACTE U. 

0 

SCENE PREMIERE, 



SALOME , MAZAEL. 

MAZAEL. 

Ce nouveau coup porté , ce terrible mystère t 
Dont vous faites instruire et la fille et la mere , 

Ce secrevrévélé , cet ordre si cruel , 

Est désormais le sceau d’un divorce éternel. 

Le Roi ne croira point que pour votre ennemie. 

Sa confiance en vous soit en effet trahie : 

Il n’aura plus que vous dans ses perplexités, 

Pour adoucir les traits par vous-même portés. 

Vous seule aurez fait naître et le calme et l’orage. 
Divisez pour régner : c’est-là votre partage. 

-• SALOME. 

Que sert la politique au défaut du pouvoir ? 

Tous mes soins m’ont trahi, tout fait mon désespoir. 
Le Roi m’écrit : il veut , par sa lettre fatale , 

Que sa soeur se rabaisse aux pieds de sa rivale. 

T espéroit de Sohême un noble et sûr appui , 
Hérode étoit le mien: t tout me manque aujord’hui. 
Je vois crouler sur moi le fatal édifice. 

Que mes mains élevuieut avec tant d’artifice. 

Jé vois qu’îl est des tems où tout l’effort humain 
Tombe sous la fortune et se débat en vain, 

Où la prudence échoué, où l’art nuit à soi-même; 
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Et je sens ce pouvoir invincible et suprême 
Qui se joue à son gré , dans nos climats voisins , 
De leux's sables mouvans comme de nos destins. 



mazael. > 

Obéissez au Roi , cédez à la tempête : 

•Sous ses coups passagers il faut courber la tête. 

Le tems peut tout changer. 

1 SALOME. 

Trop vains soulagemens! 
Malheureux qui n’attend son bonheur que du tems! 
Sur l’avenir trompeur tu veux que je m’appuie , 

Et tu vois cependant les affronts que j’essuie. 

MAZAEL. 

Sohême part au moins j votre juste courroux 
Ne craint plus Mariamne , et n’en est plus jaloux. 

salome.- • • 

■Sa conduite , il est vrai , paroît inconcevable ; 

Mais m’en trahit-il moins? eu est-il moins coupable? 
Suis-je moins outragée ? ai-je moius d’ennemis , 

Et d’envieux secrets , et de lâches amis ? 

J1 faut que je combatte , et ma chute prochaine , 
Et cet affront secret , et la publique haine. 

Déjà de Mariamne adorant la faveur , 

Le peuple à ma disgrâce insulte avec fureur. 

Je verrai tout plier sous sa grandeur nouvelle , 

Et mes foibles honneurs éclipsés devant elle. 

Mais c’est peu que sa gloire irrite mon dépit; 

Ma mort va signaler ma chûte et son crédit. 

Je ne me flatte point : je sais comme en sa place , 
De tous mes ennemis js confondrais l’audace. 

Ce n’est qu’en me perdant qu’elle pourra régner; 
Et sou juste courroux ne doit point m’ép;" gner. 

8 * 
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go Marianne , 

Cependant , ô contrainte ! o comble d infamie ! 

Il faut donc qu’à ses yeux ma fierté s’humilie ! 

Je viens avec respect essuyer ses hauteurs , 

Et la féliciter sur mes propres malheurs. 

MAZAEL. 

Elle vient en ces lieux. 

S AL O ME. 

Faut-il que je la voie ? 
SCENE IL 



MARIAMNE , ELISE ,. SALOME , MAZÀEL , 
NaRBAS. 




SALOUB. 

«Te viens auprès de vous partager votre joie. 

Rome me rend un frere, et vous rend un époux. 
Couronné, tout-puissant, et digne enfin de vous- 
Ses triomphes passés , ceux qu’il prépare encore , 
Ce titre heureux de Grand, dont l’univers l’honore , 
Les droits du Sénat même à ses soins confiés , 

Sont autant de présens qu’il va mettre à vos pieds. 
Possédez désormais son ame et son empire , 

C’est ce qu’à vos vertus mon amitié desire $ 

Et je vais par mes soins serrer l’heureux lie» 

Qui doit joindre à jamais votre coeur et le sien. 

MARIAMNE. 



Je ne prétends de vous , ni n’ attends ce service , 

Je vous connois , Madame, et je vous rends justice, 
Je sais par quels complots, je sais par quels détours, 
Votre haine impuissante a poursuivi mes jours. 
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Jugeant de moi par vous , vous me craignez 
peut-être : 

Mais vous deviez du moins apprendre à me con- 
noître. • 

Ne me redoutez point, je sais également 
Dédaigner votre crime et votre châtiment. 

J’ai vu tous vos desseins , et je vous les pardonne: 
C’est à vos seuls remords que je vous abandonne : 
Si toutefois après de si lâches efforts, 

Un coeur comme le vôtre écoute des remords. 

SALOME. 

C’est porter un peu loin votre injuste colere. 

Ma conduite, mes soins, et l’aveu de mon frere , 
Peut-être suffiront pour me justifier. 

MARIANNE. 

Je vous l’ai déjà dit , je veux tout oublier : 

Dans l'état où je suis , c’est assez pour ma gloire : 

Je puis vous pardonner, mais je ne puis vous croire. 

MAZAEL. 

J* ose ici , grande Reine , attester l’Eternel , 

Que mes soins à regret 

MARIANNE. 

i jfe Arrêtez , Mazaël. 

Vos excuses pour moi sont un nouvel outrage. 
Obéissez au Roi , voilà votre partage. 

A mes tyrans vendu servez bien leur courroux : 

, Je ne m’abaisse pas à me plaindre de vous. 

(J Sai lome. ) 

Je ne vous retiens point, et vous pouvez , Madame, 
Aller apprendre au Roi les secrets de mon ame : 
Dans son coeur aisément vous pouvez ranimer 
Un courroux que mes yeux dédaignent de calmer. 
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De tou* vos délateurs armez la calomnie. 

J’ai laissé jusqu’ici leur audace impunie , 

Et je n’oppose encor à mes vils ennemis , 

Quune vertu sans tache , et qu’un juste mépris. 

SALOME 

Ah ! c’en est trop, enfin: vous auriez dû peut-être 
Ménager un peu plus la soeur de votre Maître. 
L’orgueil de vos attraits pense tout asservir. 

Vous me voyez tout perdre, etcroyez tout ravir. 
Votre victoire un jour peut vous etre fatale. 

Vous triomphez, — tremblez , imprudente rivale. 

SCENE III. 

MARIAMNE , ELISE , NARBAS. 

A ELISE. 

H ! Madame , à ce point pouvez-vou6 irriter 
Des ennemis ardens a vous persécuter ? 

La vengeance d’Hérode un moment suspendue , 
Sur votre tête encor est peut-être étendue ; 

Et loin d’en détourner les redoutables coups , 

Vous appeliez la mort qui s’éloignoit de vous. 
Vous n’avez plus ici de bras qui vous appuie. 

Ce défenseur heureux de votre illustre vie , 
Sohême , dont le nom si craint , si respecté', 
Long-tems de vos tyrans contint la cruauté : 
Sohême va partir , nul espoir ne vous reste. 
Auguste à Votre époux laisse un pouvoir funeste. 
Qui 6ait dans quels desseins il revient aujourd’hui. 
Tout, jusqu’à son amour, est à craindre de lui: 

V ous le voyez trop bien ; sa sombre jalousie 
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Ci 

Au delà du tombeau portoit sa frénésie ; 

Cet ordre qu il donna me fait encor trembler. 

Avec vos ennemis daignez dissimuler. 

La vertu sans prudence , hélas ! est dangereuse. 

MARIAMNE. 

Oui , mon ame , il est vrai , fut trop impérieuse. 

3e n’ai point connu l’art, et j’en avois besoin. 

De mon sort à Sohême abandonnons le soin: 

Qu’il vienne , je l’attends ; qu’il réglé ma conduite. 
Mon projet est hardi , je frémis de la suite, 
faites venir Sohême. 

( Elise sort.) 

SCENE IV. 

MÀRIAMNE, N A R H A 3 . 

MARIAMNE. 

Et vous , mon cher Narbas, 
De mes voeux incertains appaisez les combats. 
Vosyertus, votre zele, et votre expérience, 

Ont acquis dès long-tems toute ma confiance. 

Mon coeur vous est connu, vous savez mes desseins. 
Et les maux que j’éprouve , et les maux que je 
crains. 

V ous avez vu ma mere au désespoir réduite , 

Me presser en pleurant d’accompaguer sa fuite. 
Son esprit accablé d’une juste terreur, 

Croit a tous les momens voir Hérode en fureur , 
Encor tout dégoûtant du sang de sa famille. 

Venir à ses yeux même assassiner sa fille, 
fille veut à mes fils menacés du. tombeau , 
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Donner César pour pere , et Rome pour berceau. 
On dit que l’infortune à Rome est protégée: 

Rome est le tribunal où la terre est jugée. : 

Je vais me présenter au Roi des Souverains: 

Je sais qu’il est permis de fuir ses assassins , 

Que c’est le seul parti que le destin me laisse. 
Toutefois en secret , soit vertu , soit foiblesse , 
Prête à fuir nu époux , mon coeur frémit d’effroi. 
Et mes pas chancela ns s’arrêtent malgré moi. 

NARBAS. 

Cet effroi généreux u’a rien que je n’admire; 

Tout injuste qu’il est, la vertu vous l’inspire. 

Ce coeur indépendant des outrages du sort , 

Craint l’ombre d’une faute, et ne craint point 
la mort. 

Bannissez toutefois ces alarmes secretes : 

Ouvrez les yeux, Madame, et voyez où vous êtes. 
C’est là que répandu par les mains d’un époux. 

Le sang de votre pere a rejailli sur vous. 

Votre frere en ces lieux a vu trancher ^a vie. 

En vain de son trépas le Roi se justifie , 

En vain César trompé l’en absout aujourd’hui ; 
L’orient revolt^n’en accuse que lui. 

Regardez, consultez les pleurs de votre mere, 
L’affront fait à vos fils, le sang de votre pere, 

La cruauté du Roi, la haine de sa soeur, 

Et (ce que je ne puis prononcer sans horreur. 

Mais dont votre vertu n’est point épouvantée ) 

La mort plus d’une fois à vos yeux présentée. 
Enfin si tant de maux ne vous étonnent pas , 

Si d’un front assuré vous marchez au trépas,. 

Pu moins de vos enfans embrassez la défense 
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Le Roi leur a du trône arraché l’espérance 5 
Et vous conuoisscz trop ces oracles affreux , 

Qui depuis si long-tems vous font trembler pour eux. 
Le ciel vous a prédit qu’une main étrangère 
Detoit un jour unir vos lils à votre pere. 

Un Arabe implacable a déjà sans pitié 
De cet oracle obscur accompli la moitié. 

Madame, après l'horreur d’un essai si funeste , 

•Sa cruauté , sans doute , accompliroit le reste. 

Dans ses emportemens rien n’est sacré pour lui : 
Eh ! qui vous répondra, que lui-même aujourd’hui 
Ne vienne exécuter sa sanglante menace , 

Et des Asmonéens anéantir la race? 

11 est tems désormais de prevénir ses coups, 

11 est tems d’épargner un meurtre à votre époux , 
Et d’éloigner du moins de aes tendres victimes 
Le fer de vos tyrans , et l’exemple des crimes. 
Nourri dans ce palais près des Rois vos ayeux, 

3e suis prêt à vous suivre en tout tems, en tous 
lieux. 

Partez , rompez vos fers , allez dans Rome même 
Implorer du Sénat la justice suprême , 

Remettre de vos fils la fortune en sa main , 

Et les faire adopter par le peuple Romain. 

Qu’une vertu si pure aille étonner Auguste. 

Si l’on vante à bon droit sonregne heureux et juste. 
Si la terre avec joie embrasse ses genoux , 

S’ il mérite sa gloire , il fera tout pour vous. 

MARIAMNE. 

Je vois qu’il n’est plus tems que mon coeur délibéré; 
Je cede à vos conseils, aux larmes de ma mere. 

Au danger de mes fils, au sort, dont les rigueurs 
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Vont m’entraîner peut - être en de plus grands 
malheurs. 

Retournez chez ma mere, allez; quand la nuit 
somhre 

Dans ces lieux criminels aura porté son ombre j 
Qu’au fond de mon palais on me vienne avertir : 
On le veut, il le faut, je suis prête à partir. 

SCENE V. 

MARIAMES, SOHEME , ELISE. 

SOHEME. 

Je viens m’ofïrir, Madame, à votre ordre su- 
prême. 

Vos volontés pour moi sont les loix du ciel même. 
Faut-il armer mon bras contre vos ennemis? 
Commandez , j’entreprends , parlez , et j’obéis. 

MARIAMES. 

Je vous dois tout, Seigneur, et dans mon infortune , 
Ma douleur ne craint point de vous être importune. 
Ni de solliciter , par d’inutiles voeux , 

Les secours d’un héros , V appui des malheureux. 
Lors qu’Hérode attendoit le trône ou l’esclavage , 
Moi-même des Romains j’ai brigué le suffrage. 
Malgré Ses cruautés , malgré mon désespoir. 
Malgré mes intérêts , j’ai. suivi mon devoir. 

J’ai servi mon époux ; je le ferois encore. 

Il faut que pour moi même enfin je vous implore; 

Il faut que je dérobe à d’inhumaines loix 

Les restes malheureux du pur sang de nos Rois. 
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J 5 aiiro'ù> du (lès long-tems , loiu d’un lieu si cou- 
pable , 

Demander au Sénat un asyle honorable î 

Mais, Seigneur, je n’ai pu, dans les troubles divers, 

Dont la guerre civile a rempli l’univers, 

Chercher parmi l'effroi , la guerre et les ravages , 
Un port aux mêmes licu^ d’où partoient les orages. 
Auguste , au monde entier doune aujourd’hui ia 
paix; 

Shv toute la nature il répand ses bienfaits. 

Après les longs travaux d’une guerre odieuse, 
Ayant vaincu la terre , il veut la rendre heureuse. 
Du haut du capitole il juge tous les Rois , 

Et de ceux qu’on opprime il prend en main les droits. 
Qui peut à ses bontés plus justement prétendre , 
Que mes foibles enfans, que rien ne peut défendre , 
Et qu’une mere en pleurs amené auprès de lui , 

Du bout de l’univers, implorer son appui? 

Pour conserver les fils , pour consoler la mere , 
Pour finir tous mes maux, c’esten vous que j’espere : 
Je m’adresse à vous seul , à ce grand coeur , 

De la simple vertu généreux protecteur; 

A vous, à. qui je dois ce jour que je respire, 
Seigneur , éloignez-moi de ce fatal empire. 

Ma mere , mes enfans , je mets tout en vos mains; 
Enlevez l’innocence au fer des assassins. 

Vous ne répondez rien. Que faut-il que je pense 
De ces sombres regards , et de ce long silence ? 

Je vois que mes malheurs excitent vos refus. 

SOHÊME. 

Non. . . je respecte trop vos ordres absolu^. 

Mes gardes vous suivront jusques dans l’ Italie; 

T*. T. 9 
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Dispose* d'eux , de moi, de mon coeur, de mâ vie. 
Fuy e* le Roi , rompe* vos noeuds infortunés ; 

Il est assez puni . si voüs l'abandonnez. 

Il ne vous vevra plus , grâce à son injustice ; 

Et je sens qu’il n’est point de si cruel supplice.../. 
Pardonnez- moi ce mot , il m’échappe à reenret; ' 
La douleur de vous perdue a trahi mon secret. 

J’ai parlé , c’en est faitt mais malgré ma faiblesse , 
Songez que mon respect égale, ma tendresse. 
Soheme , en vous aimant, ne veut que vous servir •, 
Adorer vos vertus, vous venger et mourir. 

MARIAMHE. ' 

Je me flattois , Seigneur, et j’avois lieu de croire, 
Qu’avec mes intérêts , vous chérissiez ma gleire. 
Quand Soheme en ces lieux a veillé sur mes jours. 
J’ai cru qu’à sa pitié je devois son secours. 

Je ne m’attendois pas qu’une flamme coupable 
Dût ajouter ce comble à l’horreur qui m’accable. 
Ni que dans mes périls il me fallût jamais 
, Rougir de vos bontés , et craindre vos bienfaits. 

Ne pensez pas pourtant , qu’un discours qui m’of. 
fense 

Vous ait rien dérobé de ma reconnoissance. . 
Tout espoir m’est ravi , je ne vous verrai plus. 
J’oublîrai votre flamme, et non pas vos vertus. 

Je ne veux voir en vous qu’un héros magnanime, 
Qrii jusqu'à ce moment mérita mon estime. 

Un plus long entretien pourvoit vous en priver , 
Seignè&r , et jé vous fuis pour vous la conserver. 

, . sonÊviÉ. 

Arrêtez , ét sachez que jè l’ai méritée. 

Quànd votre gloire parle /elle est seule écoutée j 

Vj 
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A cette gloire, à vous , soigneux de m’immoler. 
Epris de vos vertus, je les sais égaler. 

.Te ne fuyois que vous , je veux vous fuir encore. 

Je quittois pour jamais une cour que j’abhorre , 

J’y reste, s’il le faut, pour vous désabuser , 

Pour vous respecter plus, pour ne plus m’exposer 
Au reproche accablant que me fait votre bouche. 
Votre intérêt , Madame , est le seul qui me touche; 
3’y sacrifîrai tout , mes amis , mes soldats , 

Vous conduiront aux bords où s’adressent vos pas. 
J’ai flans ces murs encor un reste de puissance. 

D’un tyran soupçonneux je crains peu la vengeance; 
Et s’il me faut périr des mains de votre époux ; 

Je périrai du moins en combattant pour vous. 

Dans mes dcrnicrs.momens je vous aurai servie , 

Et j’aurai préféré votre honneur à ina vie. 

MVRIAMNE. 

Il suffit , je vous crois: d’indignes passions 
Ne doivent point souiller les nobles actions. 

Oui, je vous devrai tout ; mais moi j e vous expose; 
Vous courez Ù la mort, çt j’en serai la cause. 
Comment puis-je vous suivre ? et comment demeu- 
rer ? 

Je n’ai de sentiment que pour vous admirer. 

SCHÈME. 

Venez prendre conseil de votre mere en larmes , 

De votre fermeté plus que de ses alarmes , 

Du péril qui vous presse , et non de mon danger f 
Avec votre tyran rien n’est à ménager. 

Il est Roi , je le sais ; mais César son juge : 
Tout vous n^nace ici; Rome est votre refuge; 
Mais songez que Sokême, en vous offrant ses voeux. 
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S’il ose être sensible , en est plus vertueux ; 

Que le sang de nos Rois nous unit l’un et l’autre , 
Et que le ciel m’a fait un coeur digne du vôtre. 

MARIA MNE. 

Je n’en veux point douter , et dans mon désespoir y 
•Je vais consulter Dieu , l’honoeur et le devoir. 

sohéme. 

CT est eux que j’en atteste ; ils sont tous trois mes 
guides $ 

Ils vous arracheront aux mains des parricides. 




ACTE III. 

* 



SCENE PREMIERE. 

SOHÈME, NARBAS, AMMON , Suite. 

HARBAS. 

T ^ . 

Jl-iE tems est précieux , Seigneur , Hérode arrive ; 

- Du fleuve de Judée il a revu la rive. 

Salome qui ménage un reste de crédijt. 

Déjà par ses conseils assiège son esprit. 

Ses courtisans en foule auprès de lui se rendent; 
Les palmes clans les mains nos Pontifes l’attendent, 
Idaraas le devance j et vous le connoissez. 

SOHÈME. 

Je sais qu*on p«^a mal ses services passés. 

C’est ce même Idamas, cet Hébreu plein de zele, 

• Qui toujours à la Reine est demeuré iidele , 
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Qui, sage courtisan d’un Roi plein de fureur, 

A quelquefois d’Hérode adouci la rigueur. 

HARBAS. 

Bientôt tous l’entendrez. Cependant Mariamne 
Au moment de partir, s’arrête , se condamne ; 

Ce grand projet l’étonne , et prête à le tenter, 

Son austere vertu craint île l’exécuter. 

Sa mere est a ses pieds, et le coeur plein d’alarmes. 
Lui présente ses fds , la l>aigne de ses larmes; 

La conjure en tremblant de presser son départ. 

X.a Reine flotte , hésite , et partira trop tard. 

C’est vous dont la bonté peut hâter sa sottie. 

V ous avez dans vos mains la fortune et la vie 
s De l’objet le plus rare et le plus précieux. 

Que jamais à la terre aient accordé les cieux. 
Protégez, conservez une auguste famille ; 

Sauvez de tant de Rois la déplorable fille. 

Vos gardes sont-il prêts ? Puis-je enfin l’avertir? 

soH&ue. 

Oui , j’ai tout ordonné , La Reine peut partir 

NARBAS. 

Souffrez donc qu’à l’instant un serviteur fidelo 
Sc prépare, Seigneur, à marcher après elle. 

SOUÈMB. 

Allez , loin de ces lieux je conduirai vos pas* 
t Ce séjour odieux, ne la méritoit pas. 

Qu’un dépôt si sacré soit respecté des ondes; 

Que le ciel attendri par ses douleurs profondes, 
Fasse lever sur elle un soleil plus serein; 

Et. vous, vieRlapd heureux, qui suivez son destin. 
Des serviteurs des Rois sage et parfait modèle. 
Votre sort est trop beau: vous vivrez auprès d’ellq. 

9 * 
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SCENE II. 

SOBeMe . Ammqn , Suite de Soliême , 

SOUÊME. *' ' 

Mais déjà le Roi vient; déjà dans ce séjour, 

Ee son de la trompette annonce son retour 
Quel retour, justes Dieux! que je crains sa présence!’ 
cr,,e l peut d’un coup assurer sa vengeance. 

Plût au ciel que la Reine eût déjà pour jamais 
Abandonné ces lieux consacrés aux forfaits! 
Oserai-je moi-même accompagner sa fuite ? 

Peut être en la servant il faut que je l’évite. 

Est-ce un crime, apres tout, de sauver tant d’appas? 
De venger sa vertu?.,., mais je vois Idamas. 

SCENE III. 

BOHÊME, IDAMAS, AMMOîî , Suite. 

BOHÊME. , 

À 

XA-Mï , j épargné au Roi de frivoles hommages , 

De l’amitié des grands importuns témoignages , 
D’un peuple curieux trompeur amusement , 

Qu on étale avec pompe, et que le coeur dément. 
Mais parlez ; Rome enfiu vient de vous rendre un 
‘ Maître : 

Herode est Souverain , est -il digne de l’être ? 
Vient-il dans un esprit de fureur ou de paix ? 
Craint-on des cruautés ? attend-on des bienfaits ? 

IDAMAS- 

Veuille le juste ciel , formidable'au parjure , 
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Ecarter 1oin.de lui l’eiTfenr et l’imposture ! 

Salbme et Mazaël s’empressent d’écarter 
Quiconque a le coeur juste et ne sait point flatter. 

_ Ils révèlent, dit-on, des secrets redoutables ; 
^ïïérode en a pâli: des cris épouvantables 
Sont sortis de sa bouche : et ses yeux en faveur 
A tout ce qui l’entoure inspire la terreur. 

Vous le savez assez, leur cabale attentive 
Tint toujours près de lui la vérité captive. 

Ainsi ce Conquérant, qui fit trembler les Rois , 

Ce Roi dont Rome même admira les exploits , 

De qui la renommée alarme encore l’Asie , 

Dans sa propre maison voit sa gloire avilie. 

Haï de son épouse ,;abusé par sa soeur , 

Déchiré de soupçons , accablé de douleur , 

J’ ignore en ce moment le dessein qui l’entraîne. 

On le plaint , on murmure , on craint tout poyj lu 
Reine. 

On ne peut pénétrer ses secrets sentimens, 

Et de son coeur troublé les soudains roouvemens. 
Il observe avec nous Un silence farouche ; 

Le nom de Mariamne échappé de sa bouche. 

Il menace , il soupire , il donne en frémissant 
Quelques ordres secrets , qu’il révoque à l’instant. 
D’un sang qu’il détestoit Mariamne est formée ; 

Il voulut la punir de l'avoir trop aimée, 

3e tremble encor pour elle. 

• BOHÊME. 

'Il suffit , Ida mas. 

La Reine est en danger; Ammon , suivez mes pas; 
Venez , c’est à moi seul de sauver l’ifinocence. 
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IDAMAS. ■ • • r 

Seigneur, aiasi du Roi vous fuirez la presence? 
Vous de qui la vertu, le rang, Pautorité, 
Imposeroient silence à la perversité ? 

SOHEME. 

Un intérêt plus grand, un autre soin m'anime; 

Et mon premier devoir est d’euipècher le crime. 

Il sort. 



IDAMAS. 

Quels orages nouveaux! quel trouille je prévoi! 
Puissant Dieu des Hébreux, changezle coeur duRoi. 



SCENE IV. 



herode , mazael , idamas. suite d’Hévode. 



HERODE. 

P . 

XiH quoi , Sohême aussi semble éviter ma vue! 
Quelle horreur devant moi s’est partout répandue! 
Cic] ! ne puis-jc inspirer que la naine ou l’effroi? 
Tous les coeurs des humains sont-ils fermés pour 
moi ? 

Eu horreur à la Reine, à mon peuple, à moi -même, 
A regret sur mon front je vois le diadème. 

Herode en arrivant , recueille avec terreur 
Les chagrins dévoraus qu’a semés 4a fureur. 

Ah Dieu ! 

MAZAEL. ' 

Daignez calmer ces injustes alarme». 
hbiode. 

Malheureux, qu’ai je fait? 
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MA7.AEL. 

Quoi ! vous versez des larmes ! 
V ons , ce Roi fortuné , si sage en ses desseins ! 
Vous , la terreur du Pàrthe, et l’ami des Romains! 
Songez , Seigneur, songez à ces noms pleins de 
gloire, f 

Que vous donnnient jadis Antoine et la victoire. 
Songez, que près d’Auguste appelle par son chois, 
Vous marchiez distingué «le la foule des Rois. 
Revoyez à vos lois Jérusalem rendue , . 

Jadis par vous conquise, et pav vous défendue , 
Reprenant aujourd’hui sa première splendeur, 

En contemplant soh Prince au faîte «lu bonheur. 
Jamais Roi plus heureux dans la paix, dans la guerre. 

HERODE. * 

Non , il n’est plus pour moi de bonhenr surla terre: 
Le destin m’a frappé de ses plus rudes coups; 

Et pour comble d’horreur je les mérite tous. 

IDÀMAS. 

Seigneur, m’est-il permis de parler sans contrainte? 
Ce trône auguste et saint, qu’environne la crainte, 
Seroit mieux affermi, s’il l’étôit par l’amour. 

En faisant des heureux, un Roi l’est à son tour. 
A d’cternels chagrins votre ame abandonnée , 
Pourrait tarir d’un mot leur source empôisonnée. 
Seigneur, ne souffrez plus que d’indigues discours 
Osent troubler la paix et l’bonneuv de vos jours. 
Ni que de vils flatteurs écartent de leur Maître 
Des coeurs infortunés , qui vous cherchoient peut- 
. ' être. 

Bientôt de vos vertus tout Jsraèl charmé... 
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HERODE. 

Eh f croyez-vous encor , que je puisse être aimé ? 
Qu’Hérode est aujourd’hui différent de lui-même ! 

MAZAEL. \ 

Tout adore à l’envi votre grandeur suprême. 

IDAM-S. 

Un seul coeur vous résiste , et l’on peut le gagner.. 

HERODE. 

Non: je suis un barbare , indigne de régner. 

1DAMAS. 

Votre douleur est juste, et si pour Mariainne.... 

HERODE. 

Et c’est ce nom fatal, hélas qui me condamne $ 
C’est ce nom qui reproche à mon coeur agité 
L’excès de* ma foiblesse et de ma cruauté. 

MA7.AEL. 

Elle sera toujours inflexible en sa haine. 

Elle fuit votre vue. 

HERODE. 

; Ah! j’ai cherché la sienne. . 
MAZAEL. 

Qui ? vous , Seigneur ? , 

HERODE. 

Eh quoi ! mes transports furieux , 
Ces pleurs que mes remords arrachent de mes yeux. 
Ce changement soudain , cette douleur mortelle , . 
Tout ne te dit-il pas que je viens d’auprès d’elle ? 
Toujours troublé , toujours plein de haine et d’a- 
mour , 

J’ai trompé , pour la voir, une importune cour. . 
Quelle entrevue , 6 cieux ! quels combats ! quel 
supplice ! 
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Dans ses yeux indignés j’ai hi mon injustice. 

•Ses ragnrds inquiets n’osoient tomber sur moi , 

Et tout, jusqu'à mes pleurs, augmentoit soneffioi. 

MAZAEL. 

Seigneur, tous le voyez; sa haine envenimée 
Jamais par vos bontés ne sera désarmée : 

Vos respects dangereux nourrissent sa fierté. 

HER ODE'. 

Elle nie hait! ah Dieu ! je l'ai trop mérité. 

Je lui pardonne , liélas ! dans le sort qui l’accable , 

De haïr à ce point un époux si coupalle. 

MA Z ABI,. 

Vous coupable? Eh, Seigneur, ponvez-vous oublier 
Ce que la Reine a fait pour vous justifier ? 

Ses mépris outrageans , sa superbe colere , 

Ses desseins contre vous, les complots dé sonpere? 

Le sang qui la forma , fut un saug ennemi ; 

Le dangereux Hircan vous eût toujours trahi ; 

Et des Àsmonéens la brigue étoit si forte. 

Que sans un coup d’état vous n’auriez pu.... 

HBRODE. 

, , ' r ' N’importé. 

Hircan étoit son pere , il falloit l’épargner, 

Hlnis je n'écoutai rien que la soii de régner. 

Ma politique affreuse a. perdu sa famille: 

J’ai fait périr le pere , et j’ai proscrit la fille : 

J’ai voulu la haïr, j’ai trop su l’opprimer; / 

Le ciel pour m’en punir me condamne à l’aimer. 

IDAJVtAS. 

Seigneur ,• daignez m’en noire , une juste tendresse 
Devient une vertu , loin d’être une foiMesse: 

Digne de tant de biens que le ciel vous a faits, 
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Mettez vtrtxe amour meme au rang de ses bienfait^ 

HERODE. » 

Hircan , mânes sacrés , fureurs que je déteste \ 

IDAMAS 

Perdez - en pour jamais le souvenir funeste. 

MAZAEL. 

Puisse la Reine aussi l’oublier comme vous ! 

HERODE. 

O pere infortuné ! plus malheureux époux ! 

Tant d’Lorreurs, tant de sang, le meurtre de son 
pere , • 

Les maux que je lui fais me la rendent plus chere. 
Si son coeur, . . . si sa foi , . . . mais c’est trop 
différer, 

Idamas , en un mot, je veux tout réparer. 

Va la trouver ; dis- lui , que mon ame asservie 
Met à ses pieds mon trône, et ma gloire et ma vie. 
3e veux dans ses enfans choisir un successeur. 

Des maux qu’elle a soufferts elle accuse ma soeur; 
C’en est assez; ma soeur aujourd’hui renvoyée, 

A ce cher intérêt sera sacrifiée. 

Je laisse à Mariamne un pouvoir absolu. 

MAZAEL. 

Quoi ! Seigneur , vous voulez. . , . 

HERODE. 

* Oui, je l’ai résolu- 

Oui; mon coeur désormais la voit, la considéré. 
Comme un présent des cieux qu’il faut que je ré- 
véré. 

Que ne peut point sur moi l’amour quim’a vainertj 
A Mariamne enfin je devrai ma vertu. 

11 le faut avouer , on m’a vu dans l’Asie 



/ 



Digitized by Google 




.io9 



• Tragédie . 

Régner avec éclat , mais avec barbarie. 

Craint , respecté du peuple , admiré , mais liai , 

J’ai des adorateurs , et n’ai pas un ami. 

Ma soeur, que trop long-tems mon coeur a daigné 
croire , 

Ma soeur n’aima jamais ma véritable gloire. 

Plus cruelle que moi dans sessanglans projets , 

•Sa main faisoit couler le sang de mes sujets , 

Les accabloit du poids de mon sceptre terrible , 
Tandis qu’à leurs douleurs Mariamne sensible , 

' S’occupant de leur peine , et s’oubliant pour eux, 
Portoit à son époux les pleurs des malheureux. 
C’en est fait. Je prétends, plus juste et moins sé- 
vère , 

Par le bonheur public essayer de lui plaire. 

L’Etat va respirer sous un régné plus doux; 
Mariamne a changé le coeur de son époux. 

Mes mains loin de mon trône écartant les alarmes. 
Des peuples opprimés vont essuyer les larmes. 

Je veux sur mes sujets régner en citoyen , 

Et gagner tous les coeurs , pour mériter le sien. 

Va la trouver , te dis-je , et sur-tout à sa vue 
Peins bien le repentir de mon ame éperdue : 
Dis-lui que mes remords égalent ma fureur. 

Va, cours , vole , et reviens. Que vois-je? c'est 
ma soeur. 
a Maza'èl. 

Sortez ... A quels chagrins ma vie est condamné ! 

t; 
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Mariamne , 

SCENE V. 



H ERODE $ SÀLOME. 

SALOME. 

J E- les partage tous : mais je suis étonnée 
Que la Reine et Sohême évitant votre aspect t 
Montrent si peu de zele , et si peu de respect. 

HERODE. 

L’un m’offense , il est vrai, . . . mais l’autre est ex- 
• : cusable j 
N’en parlons plus. 

'• . SALOME. 

Sohême à vos yeux condamnable , 
’A toujours de la Reine allumé le courroux. 

HERODE. 

Ah ! trop d’horreurs enfin se répandent sur nous ; 
Je cherche à les finir. Ma rigueur implacable, 

En me rendant plus craint, m’a fait plus misérable» 
Assez et trop long - teins sur ma triste maison 
La vengeance et la baine ont versé leur poison. 

De la Reine et de vous les discordes cruelles 
î»eroient de nies tourmens les sources éternelles. 
Ma soeur, pour mon repos, pour vous, pour toutes 
deux, * 

Séparons-nous , quittez ce palais malheureux ; 

Il le faut. - . v- , „ 

SAEOME. 

Ciel , qu’en tends-: je ? Ah fatale ennemie!. 
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Tragédie 

H ÉRODE. 

Un Roi vous le commande; un frere vous en plie.' 
Que puisse désormais ce Irere malheureux 
N’avoir point a donner d’ordre plus rigoureux , 
N’avoir plus sur les miens des vengeances à prendre, 
De soupçons à former , ni de sang à répandre ! 

Ne persécutez plus mes jours trop agités. 
Murmurez: plaignez- vous , plaignez - moi; mais 
partez. 

SALOME. 

Moi, Seigneur, je n’ai point de plaintes à vous faire. 
Vous croyez mon exil et juste et nécessaire; 

A vos moindres désirs instruite à consentir , 
Lorsque vous commandez , je ne sais qu’obéir. 
Vous ne me verrez point, sensible à mon injure . 
Attester devant vous le sang et la nature ; 

Sa voix trop rarement se fait entendre aux Rois , 
Et près des passions le sang n’a point de droits. 

Je ne vous vante plus cette amitié 6incere , 

Dont Je zele aujourd’hui commence à vous d é- 
plaire. 

Je rappelle encor moins mes services passés; 

Je vois trop qu’un regard les a tous efiacés. 

Mais avez - vous pensé , que Mariamne oublie 
Cet ordre d’un epoux donné contre sa vie ? 

Vous qu’elle craint toujours, ne la craignez- vous 
plus ? -• • 

Ses voeux , ses sentimens , vous sont- ils inconnus! 
Qui préviendra jamais , par des avis utiles , 

De son coeur outragé les vengeances faciles ? 

Quels yeux intéressés à veiller sur vos jours 
Pourront de ses complots démêler les détours ! 
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Son courroux aura-t-il quelque frein qui l’arrête ? 
Et pensez-vous enfin , que lorsque votre tête 
Sera par vos soins même exposée à ses coups , 
L’amour qui vous séduit lui 'parlera pour vous? 
Quoi donc ! tant de mépris , cette horreur inhu- 
* maine . . . 

HERODE. 

Ah! laissez-ruoi douter un moment de sa haine; 
Laissez-mdi me flatter de regagner son coeur; 

Ne me détrompez point , respectez mon erreur. 

Je veux croire , et je crois , que votre haine altiere 
Entre la Reine et moi mettoit une barrière ; 

Que par vos cruautés son coeur s’est endurci , 

Et que sans vous enfin j’eusse été moins haï. 

SALOME. 

Si vous pouviez savoir, si vous pouviez comprendre 
A quel point . . . 

HERODE. 

. Non » ma soeur > je ne veux rien entendre,. 
Mariamne à’ son gré peut menacer mes jours • 

Ils rue sont odieux , qu’elle en tranche le cours. 

Je périrai du moins d'une main qui m’est chere. 

SALOME. 

Ah ! c’est trop l’épargner , vous tromper et me 
taire. . , , . . . ... 

Je m’expose à me perdre, et cherche à vous servir; 
Et je vais vous parler , dussiez-vous m’en punir. 
Epoux infortuné ! qu’un vil amour surmonte , 
Counoissez Mariamne , et voyez votre honte. 

C’est peu des fiers dédains dont son coeur est armé ; 
C est peu de vous hair . ^ . un autre en est aimé. 
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HERODE. 

Un autre en est aimé î Pouvez- vous bien, barbare , 
Soupçonner devant moi la vertu la plus rare ? 

Ma soeur, c’est donc ainsi que vous m’assassinez? 
Laissez-vous pour adieux ces traits empoisonnes, 
Ces flambeaux de discorde , et la honte et la rage , 
Qui de mon coeur jaloux sont l’horrible partage ? 
Mariamne . . . mais non , je ne veux rien savoir : 
Yos conseils sur mon ame ont eu trop de pouvoir. 
Je vous ai long - tems crue , et les cieux m’en pu- 
nissent. 

Mon sort étoit d’aimer des coeurs qui me haïssent. 
Oui, c’est moi seul ici que vous persécutez. 

SALOME. ,, . . 

Hé bien donc , loin de vous . . . 

HERODE. 

Non , Madame , arrêtez. 
Un autre en est aimé! montrez- moi donc, cruelle , 
Le sang que doit verser ma vengeance nouvelle : 
Poursuivez votre ouvrage : achevez mon malheur. 

SALOME. 

Puisque vous le voulez . . . 

HEROOE. 

Frappe : voilà mon coeur. 

Dis -mot qui m’a trahi: mais quoi qu’il en puisse 
être, . .... 

Songe que cette main t’en punira peut-être. 

Oui , je te punirai de m’ôter mon erreur. 

Parle à ce prix. 

SALOME. 

N’importe. 

10 * 
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. HER ODS. ' V 

Eh bien: 

Salome. 

1 C’est . . . 

SCENE VI. ' 

HEHODE , SALOME , MAZAEL. 
MAZAEL 



ixH ! Seig nenr , 

Venez , ne souffrez pas que ce crime s’acheve : 
Votre épouse vous fuit, Sohême vous l’enleve. 

HERODE, 

Mariamne î Sohême ! Où suis-je ? justes cieux ! 

MAZAEL. 

Sa mere , ses enfans quittoient déjà ces lieux. 
Sohême a préparé cette indigne retraite : 

Il place auprès des murs une escorte secrete : 
Mariamne l’attend pour sortir du palais : 

Et vous allez , Seigneur , la perdre pour jamais. 

HERODE. 

Ah! le charme est rompu; le jour enfin m’éclaire. 
Venez ; a son courroux connoissez votre frere. 
Surprenons l’infidele , et vous allez juger , 

S il est encore Hérode , et s’il sait se venger. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 



. SALOME, MAZAEL. 

MAZAEL. 

Q ü °i • lorsque sans retour Mariamne est perdue, 
Quand la faveur d’Hérode à vos voeux est rendue , 
Dans ces sombres chagrins qui peut donc vous 
plonger ? 

Madame , en se vengeant le Roi va vous venger. 

Sa fureur est au comble j et moi-méme je n’ose 
Regarder sans effroi les malheurs que je cause. 
Vous avez vu tantôt ce spectacle inhumain , 

Ces esclaves tremhlans égorgés de sa main , 

Près de leurs corps sanglans la Reine évanouie , 

Le Roi le bras levé , prêt à trancher sa vie : 

Ses fils baignés de pleurs , embrassant ses genoux. 
Et présentant leur tête au-devant de ses coups. 

Que vouliez-vous de plus ? que craignez-vous en- 
core ? * * 

SALOME. 

Je crains le Roi; je crains ces charmes qu'il adore. 
Ce bras prompt à punir , prompt à se désarmer , 
Cette colere enfin , facile a s’enflammer, 

Mais qui toujours douteuse , et toujours aveuglée f 
Eii ses transports soudains s'est peut-être exhalée. 
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Quel fruit me revient-il de ses emportemens ? 
Solième a-t-il pour moi de plus doux sentimens ? 

/ Il me haït encor plus; et mon malheureux frere , 
Forcé de se venger d’une épouse adultéré , 

Semble me reprocher sa honte et son malheur. 

Il voudroit pardonner dans le fond de son coeur : 

Il gémit en secret de pefdre ce qu’il aime ; 

Il voudroit , s’il se peut , ne punir que moi-même. 
Mon funeste triomphe est encor incertain. 

J’ai deux fois en un jour vu changer mon destin; 
Deux fois j’ai vn l’amour succéder à la haine; 

Kt pou» sommes perdus j s’il voit encor la Reine. * 

SCENE IJ. 

HERODE , SALOME , MAZAEL , Gardes. 

MAZAEL. 

Il vient: de quelle horreur il paroit agité! 

SÀLOME. 

Seigneur ; votre vengeance est-elle en sûreté ? 

MAZAEL. 

Me preserve le ciel que ma voix téméraire’, 

D’un Roi clément et sage irritant la colere , . • 

Ose se faire entendre , eïltre la Reine et lui ! 

Mais, Seigneur, contre vous Sohême est son appui. 
Non , ne vous vengez point; mais veille» sur voua* 
même. Y i ,■ • -, • 

Redoutez ses complots et la main de Sohême. 

. : HERODE. 

Ah ! je ne le crains point. . , 9 
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MA7.AEL. 

Seigneur , n’en doutez pas. 

De l’ adultéré au meurtre il n’est souvent tpi un pas.. 

HERODK. 

Que dites -vous? 

MAZÀEL. 

Sohême incapable de feindre. 

Fut de vos ennemis toujours le plus à craindre* 

Ceux dont il s’assura le coupable secours , 

Ont parlé hautement d’attenter à vos jours. 

HERODE. 

Mariamne me hait , v’est- là son plus grand crime.. 

Ma soeur , vous approuvez la fureur qui m’anime: 

Vous voyez mes chagrins, vous en avez pitié: 

Mon coeur n’attend plus rien que de votre amitié, 

Hélas, plein d’une erreur trop fatale et trop chere. 

Je vous sacrifiois au seul soin de lui plaire: 

Je vous comptois déjà parmi mes ennemis; 

Je punissois sur vous sa haine et ses mépris. 

Ah! j’atteste à vos yeux ma tendresse outragéé, 

Qu’avant la lin du jour vous en serez vengée 
Je veux sur-tout, je veux, dans ma juste fureur, 

La punir du pouvoir qu’elle avoit sur mon coeur. 

Hélas ! jamais ce coeur ne hrûla que pour elle: 

J’aimai, je détestai, j’adorai l’inlidelle. 

Et toi, Sohême, et toi, ne crois pas m’échapper, 

Avant le coup mortel dont je dois te frapper. 

Va, je le punirai dans un autre toi-même. 

Tu verras cet objet, qui m’abhorre, et qui t’aime. 

Cet objet à mon coeur jadis si précieux, 

Dan6 l'horreur des tourmsns expirant à tes yeux. 
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Que sur toi, sous mes coups, tout son sang rejail- < 
lisse. 

Tu l’aimes, il suffît , sa mort est ton supplice. 

' TUAZAEL. 

Ménagez , croyez-moi , des momens précieux ; 

Et tandis que Sohême est absent de ces lieux , 

Que par lui , loin des murs , sa garde est dispersée. 
Saisissez , achevez une vengeance aisée. 

SAUOME. ‘ ' '• » 

Mais au peuple , sur -tout, cachez votre douleur. 
D’un spectacle funeste épargnez-vous l’horreur. 

Loin de ces tristes lieux témoins de votre outrage. 
Fuyez de tant d’affronts la douloureuse image. 

HERODE. 

Je vois quel est son crime, et quel fut son projet. 

Je vois pour qui Sohême ainsi vous outrageoit. 

SÀLOMB. 

Laissez mes intérêts ; songez à votre offense. 

HERODE. 

Elle avoit jusqu’ici vécu dans l’innocence. 

Je ne lui veprochois que ses emportemens , 

Cette audace opposée à tous mes sentimens , 

Ses mépris pour ma race, et ses altiers murmures. 
Du sang Asmonéen j’essuiai trop d’injures. 

Mais a-t-elle en effet voulu mon déshonneur ? 

SALOME. - 

Ecartez cette idée: oubliez-la , Seigneur , 
Calmez-vous. 

’ " HERODE. 

< Non , je veux la voir et la confondre ; 

Je veux Tentendre ici, la forcer à répondre 5 
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Qu'elle tremble en voyant l’appareil du trépas , 
Qu’elle demande grâce , et ne l’obtienne pas. 

. s . SALOME. 

Quoi , Seigneur , vous voulez vous montrer à sa 
vue ? 

HERODE. 

Ab! ne redoutez rien ; sa perte est résolue. * 
"Vainement l'iniidele espere en mon amour: 

Mon coeur à la clémence est fermé sans retour. 
Loin de craindre ces yeux qui m’avoieut trop su 
plaire, 

3e sens que sa présence aigrira ma colere. 

Gardes, que dans ces lieux on la fasse venir: 

Je neveux que la voir , l’entendre , et la punir . 
Ma soeur, pour un moment, souffrez que je respire. 
Qu’ on appelle la Reine. Et vous , qu’on se retire. 

SCENE HL 

2 ‘ ! HERODE seul. ' y " l 

TT v veux la voir , Hérode , à quoi te résous-tu ? •- 
Conçois-tu les desseins de ton coeur éperdu ? 

Quoi ? son crime à tes yeux n’est-il pas manifeste ? 
N’es-tu pas outragé ? que t’importe le reste ? 

Quel fruit esperes-tu de ce triste entretien ? 

Ton coeur peut-il douter des sentimens du sien ? 
Hélas-! tu sais assez combien elle t’abhorre. 

Tu prétends te venger! pourquoi vit-elle encore? 
Tu veux la voir ! ah ! lâche, indigne de régner , 
Ta soupirer près d’elle , et cours lui pardonner. 
Va voir cette beauté si long-tems adorée. 
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Mariamne , 



Non : elle périra j non, sa mort est jurée. 

Vous serez répandu , sang de mes ennemis. 

Sang des .Asmonéens dans ses 'veines transmis. 
Sang qui me haïssez, et que mon coeur déteste. 
Mais la voici , grand Dieu ! quel spectacle funeste ! 



SCENE IV, 



Marianne, herode, ELISE, Gardes. 

* ’* t 



Ref 



ELISE. 



EPRENEZ vos esprits , Madame, c’cst le Roi. 

MARIANNE. . 

Où suis-je ? où vais-je ? ô Dieu ! je roé meurs , 
je le voi. , v - ** •< • 

HERODE. 

D’où vient qu’à son aspect mes entrailles frémissent? 



Elise , soutiens-moi 
Avançons, a 



MARIAMNE. 

, mes forces s’affoiblissent. 

ELISE. . ryv 



MARIAMNE. < « 

Quel tourment l * . t 

HERODE. 

Que lui dirai-je ? ô Creux ! 

MARIANNE. 

Pourquoi m’ordonnez-vous de paroltre à vos yeux ? 
Voulez-vous de vos mains m’ôter ce foibîe reste 
D une vie à tous deux également funeste ! 

Vous le pouvez: frappez, le coup m’en sera doux 
■ c est 1 unique bien que je tiendrai de; vous, 
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* 

HERODE. 

Oui , je me vengerai , vous serez satisfaite. 

Mais parlez , défendez votre indigne retraite. 
Pourquoi ; lorsque mon coeur si long-tems offensé, 
Indulgent pour vous seule , oublioit le passé , 
Lorsque vous partagiez mon empire et ma gloire. 
Pourquoi prépariez-vous cette fuite si noire"! 

Quel dessein , quelle haine a pu vous posséder? 

MARIAMES. 

Ah ! Seigneur , est-ce à vous à me le demander? 

3e ne veux point vous faire un reproche inutile : 
Mais si loin de ces lieux j'ai cherché quelque asylej 
Si Mariamne enfin pour la première fois , 

Du pouvoir d’un époux méconnoissant les droits , 
A voulu se soustraire à son obéissance, 

Songez à tous ces Rois dont je tiens la naissance , 

A mes périls présens , à mes malheurs passés. 

Et condamnez ma fuite après ; si vous l’osez. 

I1ERODE. 

* Quoi! lorsqu’avec un traître un fol amour vous lie: 
Quand Sohême , . . 

MARIAMES. 

Arrêtez $ il suffît de ma vie. 

D’un si cruel affront cessez de me couvrir : 
Laissez-moi chez les morts descendre sans rougir. 
N’oubliez pas du moins , qu’attachés l’un à l’autre. 
L’hymen qui nous unit joint mon honneur au vôtre. 
Voilà mon coeur: Frappez. Mais en portant vos 
coups , 

Respectez Mariamne , et même son époux. 

T. L xx 
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( 

f HEKODEj 

Perfide ! il vous sied bien de prononcer encore 
Ce nom qui vous condamne et qui me déshonore. 
Vos coupables dédains vous accusent assez, 

•Et je crois tout de vous , si vous me haïssez. 

MAJUAMWE. 

Quand vous me condamnez , quand ma mort est 
certaine , 

Que vous importe , hélas ! ma tendresse , ou ma 
haine.? 

Et quel droit désormais avez-vous sur mon coeur , 
Vous , qui l’ayez rempli d’ amertume et d’horreur ? 
Vous, qui depuis cinq ans insultez à mes larmes , 
Qui marquez sans pitié mes jours par mes alarmes? 
Vous , de tous mes parens destructeur odieux ? 
Vous, teint du sang d'un pere expirant à mes yeux! 
Cruel ! ah ! si du moins votre fureur jalouse 
N’eut jamais attenté qu’aux jours de votre épouse 
Les cieux me sont témoins , que mon coeur tout à 
vous , 

Vous chériroit encor, en mourant par vos coups : 
Mais qu’au moins mon trépas cahne votre furie ; 
N’étendez point mes maux au-delà de ma vie; 
Prenez soin de mes fils , respectez votre sang ; 

Ne les punissez pas d’être nés dans mon flanc. 
Hérode ; ayez pour eux des entrailles de pere . 
Pfeut- être un jour, hélas! vous connoîtrez leur 
mere. 

Vous plaindrez,mais trop ‘tard, ce coeur infortuné. 
Que 6euî dans l’univers vous avez soupçonné r 
Ce coeur qui n’a point su , trop superbe peut-être. 
Déguiser ses douleurs, et ménager un maitre;. 
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Tragédie. 

Mais qui jusqu’ au tombeau conserva sa vertu , 

Et qui vous eût aimé, si vous l’aviez voulu. 

HE RODE. 

Qu ai-je entendu? quel charme , et quel pouvoir- 
suprême 

Commande à ma colere, et m’arrache à moi-même? 

Mariamne 

MARIAMNE. 

Cruel ! 

HERODE. 

... O foiblesse ! ô fureur ! 
MARIAMNE. 

De l'état où je suis voyez du moins l’hoireur. 
Otez-moi par pitié cette odieuse vie. 

HERODE. 

Ah ! la mienne à la vôtre est pour jamais unie . 
C’en est fait : je me rends : bannissez votre effroi 5 
Puisque vous m’avez vu, vous triomphez de moi. 
Vous n’avez plus bespin d’excuse et de défense . 

Ma tendresse pour vous, vous tient lieu d inno- 
cence. 

En est-ce assez , ô ciel ! en est-ce assez , amour ? 
C’est moi qui vous implore , et qui tremble à mon 
tour. 

Serez-vous aujourd’hui la seule inexorable? 

Quand j’ai tout pardonné, serai-je encor coupable? 
Mariamne , cessons de nous persécuter j 
Nos coeurs ne sont- ils faits que pour se détester? 
Nous faudra- t-il toujours redouter J’ un et l’autre ? 
Finissons à la fois ma douleur et la vôtre. 
Commençons sur nous-même h. régner en ce jour ; 
Kendez-moi votre main, rendez-moi votre amour. 




i ^4 Mai iamnc, 

MARIAMNE. 

Vous demande* ma main! Juste ciel que j’implore! 
Vous savez de quel sang la sienne fume encore. 

J1ER0DE. 

Eh bien, j’ai fait périr et ton pere et mon Roi; 

J’ai répandu son sang pour régner avec toi. 

Ta haine en est le prix, ta haine est légitime: 

Je n’en murmure point, je connois tout mon crime* 
Que dis-je? son trépas, l’affront fait à tes fils. 

Sont les moindres forfaits que mon coeur ait 
commis. 

Hérode a jusqu’à toi porté sa barbarie ; 

Durant quelques momens je t’ai même haïe ; 

J’ai fait plus , ma fureur a pu te soupçonner ; 

Et l’effort des vertus est de me pardonner. 

D’un trait si généreux ton coeur seul est capable : 
Plus Hérode à tes yeux doit paroître coupable , 
Plus ta grandeur éclate à respecter en moi 
Ces noeuds infortunés qui m’unissent à toi. 

Tu vois où je m’emporte, et quelle est ma foiblesse; 
Garde-toi d’abuser du trouble qui me presse. 

Cher et cruel objet d’amour et de fureur. 

Si du moins la pitié peut entier dans ton coeur , 
Calme l’affreux désordre où mon ame s’égare. 

Tu détournes les yeux. . . . Mariamne. . . . 
mariamxh. 

Ah barbare ! 

Un juste repentir produit-il vos transports ? 

Et pourrai-je en # effet compter sur vos remords ? 

HERODE. 

Oui : tu peux tout sur moi , si j’amollis ta hainev 

Hélas ! ma cruauté , ma fureur inhumaine , 

( 

\ 



♦ 
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C'est toi qui dans mon coeur as su la rallumer; 

Tu m’as rendu barbare en cessant de. m'aimer. 

Que ton crime et le mien soient noyés dans mes 
larmes. 

Je te jure. ... 

SCENE V. 

HE RO DS , MARIAMXK , ELIS! , Un Garde 9 

H 

U CARDE. 

Seigneur , tout le peuple est en arm»s. 
Dans le sang des bourreaux il vient de renverser 
L’échafaut que Salome a déjà fait dresser. , ’ 

Au peuple, à vos soldats : Soliême parle en maître: 

11 marche vers ces lieux , il vient, il va paroître. 

fl ERODE. 

Quoi! dans le moment même, où je suis à vos pieds. 
Vous auriez pu , perfide !... 

• MARIAMNE. 

Ah ! Seigneur, vous croiriez.... 

HERODE. 

Tu veux ma mort! eh bien, je vais remplir ta haine 
Mais au moins dans ma tombe il tant que je t’en- 
traîne , 

Et qu’unis malgré toi . . . qu’on la garde , soldats. 
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ia6 M ariamne, 

» SCENE VI. 

« 

MR ODE , MARIAMES , SAEOMB , MAZAKL r 

elise , Gardes. 

SALOME 

A-H mon frere, aux Hébreux ne vous présentez pas. 
Le peuple soulevé demande votre vie j 
. Le nom de Mariamne excite leur furie ; 

De vos mains , de ces lieux ils viennent l’arracher. 

HEHODE. 

Allons. Ils me verront , et je cnnrs les chercher. 

» De l’horreur où je suis tu répondras, cruelle. 

Ne l'abandonnez pas ma 6oeur , veilles sur elle. 

, ; MARIAMES. 

Je ne crains point la mort; mais j'atteste les cieux...^ 

t MAZAIL. 

Seigneur , vos ennemis sont déjà sous vos yeux. 

BERODE. 

Courons. . . . Mais quoi ! laisser la coupable im- 
punie ! 

Ah ! je veux dans son sang laver sa perfidie ; 

Je veux, j’ordonne. .. hélas! dans mon funeste sort. 
Je ne puis rien résoudre , et vais chercher la mort. 
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; : r 

A G T E V. ' 

. . *■; ‘ ,î<. « . *• ** 

SCENE PREMIERE. , 

j ■*;:n • . , , 

4 , ' * ' ‘ l ' .£ > ■ • . • * " * 1 •! ' 1 . 1 

mariamxe , ELISE , Gardes. ■ > . 

. -, • * t- -• ' ■ . 

• " MARlAMtfE. ' ' ' . ' " : 

, /t .• ! i • .< . 1 ! î** • ■ 

E - .4 .J ' : . .... ...... •*). -I c • . •. 

loignez-voüs , soldats, daignez laisser du moins 
Votre Reine un moment respirer sans témoins. 

fLes Gardes se retirent au coin du théâtre. J 
Voilà donc, juste Dieu , quelle est ma destinée ! 

La splendeur de mon sang , la pourpre où je suis 
née, ■ > ■ . * 

Enfin ce qui sembloit promettre à mes beaux jours 
D’un bonheur assuré l’inaltérable cours , 

Tout cela n’a donc fait que verser sur ma vie 
Le funeste poison dont elle fut remplie. 

O naissance ! ô jeunesse ! et toi , triste beauté , ' 
Dont l’éclat dangereux enfla ma vanité , • •' 
Flatteuse illusion dont je fus occupée* 

V aine ombre de bonheur, que vous m’avez trompée ! 
Sous ce trône coupable , un éternel ennui- • 

M’a creüsé lé tombeau que l’on m’ouvre au- 
jourd’hui. > S":! -.’fO/ • 

Dans les eaux du Jourdain j’ai vu périv mbn frere , 
Mon époux à me» yeux a massacré mon pere ; 




Digitized by Google 



128 
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Par ce cruel époux condamnée à périr , 

Ma vertu me restoit, on ose la flétrir. 

Grand Dieu, dont. les rigueurs éprouvent l'inno- 
cence , • • >' • * ' - 

Je ne demande point ton aide ou ta vengeance. 
J'appris de mes aïeux, que je sais imiter , 

A voir la mort sans crainte , et sans la mériter. 

Je t’offre tout mon sang } défends au moins ma 
gloire ; 

Commande à mes tyrans d’épargner ma mémoire $ 
Que le mensonge impur n'ose plus m’outrager. 
Honorer la vertu , c’est assez la venger. 

Mais quel tumulte affreux : quels cris ! quelles 
alarmes ! 

Ce palais retentit du bruit confus des armes. 

Hélas ! j’en suis la cause, et l’on périt pour moi. 

On enfonce la porte. Ah ! qu’est-ce que je voi ? 

SCENE II. 

MARIAMNE, SOHÊME, ELISE, ÀMMON, 
soldats d’Hérode , soldats de Sohême 

* SOHÊME. 1 

Fotez , vils ennemis qui gardez votre Reine , 
Lâches, disparoissez. Soldats ,.qu’onJes enchaîne. 
Ç Les gardes et les soldats d’Héi ode s‘*iu.nront. ) 
Venez , Reine , venez seconder nos efforts; 

Suivez mes pas, marchons dans la fduledes morts. 
A vos persécuteurs vous n’êtes plus livrée: 

Ils n’ont pu de ces lieux me défendre l’entrée. 
Dans son perfide sang Mazaël est plongé. 
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Et du moins à demi mon bras vous a vengé. 
D'un instant précieux saisissez l’avantage; 
Mettez ce front auguste à l’abri de l’orage : 
Avançons. 



MARIAMNE. 

Non , Sohême , il ne m’est plus permis 
D’accepter vos bontés contre mes ennemis ; 

Après l'affront cruel , et la tache trop noire , 

Dont les soupçons d’Hérode ont offensé ma gloire : 

Je les mériterois , si je pouvois sduffrir 

Cet appui dangereux que vous venez m’offrir. 

Je crains votre secours, et non sa barbarie. 

Il est honteux pour moi de vous devoir la vie ; 
L'honneur m’en fait un crime, il le faut expier; 

Et j’attends le trépas pour me justifier. 

SOHEME. 



Que faites-vous , helas ! malheureuse Princesse ? 
Un moment peut vous perdre. On combat. Le terne 
presse. 

Craignez encor Hérode , armé du désespoir. 
MARIAMNE. 

Je ne crains que la honte , et je sais mon devoir. 

SOHÊME. 

Faut-il qu'en vous servant, toujours je vous offense? 
Je vais donc, malgré vous, servir votre vengeance. 
Je cours à ce Tyran qu’en vain vous respectez. 

Je revoie au combat , et mon bras. . . . 

MARIAMES. 



Arrêtez i 

Je déteste un triomphe à mes yeux si qoupable ; 
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Seigneur , le sang d’Hérude est pour moi respec- 
table. 

C’est lui de qui. les droits . . . 

SCHÈME, 

L’ingrat les a perdus. 

MARIAMNE. 

Par les noeuds les plus saints. . . . . , 

SOHÈME. 

• Tous vos noeuds sont rompus. 

MARIAMNE. 

Le devoir nous unit. 

SOHEME. 

Le crime vous sépare. 

N’arrêtez plus mes pas. Vengez-vous d’un barbare. 
Sauvez tant de vertus . . . 

MARIAMNE , 

Vous les déshonorez. 

SOHEME. 

Il va trancher, vos jours. 

MARIAMNE. 

Les siens me sont sacrés. 

SOflÊME. 

Il a souillé sa main du sang de votre pere,. . 

MARIAMNE, 

Je sais ce qu’il a fait, et ce que je dois faire. 

De sa fureur ici j’attends les derniers traits. 

Et ne prends point de lui l’exemple des forfaits. 

SOHEME. 

O Courage! ô constance ! 6 coeur inébranlable ! 
Dieux ! que tant de vertu rend Hérode coupable ! 
Plus vous me commandez dé ne point vous servir. 
Et plus je vous promets de vous désobéir, 



\ 
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Votre honneur s’en offense, et le mien me l’or- • 
donne. 

Il n’est rien qui m’arrête, il n’est rien qui m’étonnej 
Et je cours réparer , en cherchant votre époux , 

Le tems que j’ai perdu sans combattre pour vous. 

MARIANNE. 

Seigneur 

SCENE III. • 

t 

mariamne, elise. Gardes. 

MARIANNE. 

Mais il m'échappe , il ne veut point 
m’entendre. 

Ciel ? 6 ciel ! épargnez le sang qu’on va répandre : 
Epargnez mes sujets , épuisez tout sur moi : 

Sauvez le Roi lui-même: 

SCENE IV. 

MARIANNE, ELISE, NARBAS , Gardes. 
MARIANNE. 

Ah ! Narbas , est-ce toi ? 
Qu’as-tu fait de mes fils , et que devient ma mere ? 

NARBAS. 

Le Roi n’a point sur eux étendu sa colere. 

Unique et triste objet de ses transports jaloux , 

Dans ces extrémités ne craiguez que pour vous. 

Le seul nom de Sohême augmente sa furie. 

Si Sohême est vaincu, c’est fait de votre vie. 
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Déjà même , déjà , le barbare Zarès 
A marché vers ces lieux , chargé d’ordres secrets. 
Osez paroi tre , osez vous secourir vous-même. 
Jettez-vous dans les bras d’un peuple qui vous aime. 
Faites voir Mariamne à ce peuple abattu ; 

Vos regards lu! rendront son antique vertu. 
Appelions à grands cris nos Hébreux et nos prêtres 
Tout Juda défendra le pur sang de ses maîtres. 
Madame , avec courage il faut vaincre ou périr. 
Daignez . ... ’ » 

MARIAMNE 

Le vrai courage est de savoir souffrir. 
Non d’aller exciter une foule rebelle 
A lever 6ur 6on prince une main criminelle. 

Je rougirois de moi , si craignant mon malheur. 
Quelques voeux pour sa mort avoient surpris mon 
coeur , 

Si j’avois.un moment souhaité ma vengeance, 

Et fondé sur sa perte un reste d’espérance. 

Narbas , en ce moment le ciel met dans mon sein 
Un désespoir plus noble , un plus digne dessein. 

Le Roi , qui me soupçonne, enfin va me connoître» 
Au milieu du combat on me verra paroître. 

De Soheme et du Roi j’arrêterai les coups ; 

Je remettrai ma tète aux mains de mon époux. 

Je fuyois ce matin sa vengeance cruelle 5 
Ses crimes m'exiloient, son danger me rappelle. 
Ma gloire me l’ordonne, et prompte à l'écouter,’’ 
Je vais sauver au Roi le jour qu’il veut m’ôter. 

narras. 

giclas! ou couyez-vous? dam quel désordre ex- 
, trime ? 
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MARIAMNE. 

Je suis perdue* hélas ! c’est Hérode lui-même. 
SCENE V. 



HERODE , MARIAMNE, ELISE, NARBAS, 

idamas , Gardes. 

HERODE. 

Ils se sont vusj Ah Dieu ! Perfide , tu mourras. 

MARIAMNE. 

Pour la derniere fois, Seigneur, ne souffrez pas. . * 

HERODE. 

Sortez. . . Vous, qu’on la suive. 

NARBAS. 

O justice étemelle \ 

SCENE VI. 



herode, idamas. Gardes. 

HERODE. 



(^üe je n’entende plus le nom de l’infidelle. 

Eh bien, braves soldats, n’ai-je plus d’ennemis? 

IDAMAS. 

Seigneur, ils sont défaits; les Hébreux sont soumis. 
Sohême tout sanglant vous laisse la victoire. 

Ce jour vous a comblé d’une nouvelle gloire. 

HERODE. 

Quelle gloire ! 



IDAMAS. 

Elle est triste; et tant de sang versé. 



T. /. 



12 
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Seigneur, doit satisfaire à votre honneur blessé. 
Sobêrae a de la Reine attesté l’innocence. 

H ERODE. 

De la coupable , enfin , je vais prendre vengeance. 
Je perds l’indigne objet que je n’ai pu gagner , 

Et de ce seul moment je commence à régner. 
J’étois trop aveuglé ; ma fatale tendresse 
Etoit ma seule tache et ma seule foiblesse. 
Laissons mourir l’ingrate: oublions ses attraits; 
Que son nom dans ces lieux s’efface pour jamais 
Que dans mon coeur sur-tout sa mémoire pelisse. 
Enfin tout est.il prêt pour ce juste supplice ? 

IDAMAS. 

Oui , Seigneur. 



BERODE. 

Quoi ! si-tôt on a pu m’obéir ? 
Infortuné Monarque ! elle va donc périr ? 

Tout est prêt, Idamas? 

IDAMAS. 

Vos gardes l’ont saisie 

Votre vengeance , bêlas ! sera trop bien servie. 

BERODE. 

Elle a voulu sa perte , elle a su m’y forcer. 

§ ue l’on me venge. Allons, il n’y faut plus penser. 

élas ! j’aurois voulu vivre et mourir pour elle. 

A quoi m’as-tu réduit , épouse criminelle ? 
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SCENE VII. 

BERODE, ÏDAMAS , NARBAS. 



HERODE 



N, 



i : 



I arbas , où coures - vous ? Juste ciel ! vous 
pleurez ! * 

De crainte , en le voyant, mes sens sont pénétrés. 

K ARBAS. 

Seigneur. .. 



HERODB. 

Ah ! malheureux , que venez-vous me dire ? 
NARBAS. 

Ma voix , en vous parlant , sur mes levres expire. 
HEROOE. 

Mariamne. . . ** 



NARBAS. 

O douleur ! ô regrets superflus ! 

, HERODB. 

Quoi ? c’en est fait ? 

NARBAS. 

Seigneur , Mariamne n'est plus. 

HERODE. 

*Elle n’est plus ? grand Dieu ! 

NARBAS. * 

Je dois a sa mémoire , 

A sa vertu trahie , à vous , à votre gloire , 

De vous montrer le bien que vous aves perdu. 

Et le prix de ce sang par vos mains répandu. 

Non , Seigneur , non , son coeur n’étoit point in- 
fidelle. 

Hélas ! lorsque Sohéme a combattu pour elle , 
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Votre épouse à mes yeux détestant son secours, 
Voloit pour vous défendre au péril de ses jours. 

- H ERODE. 

Qu’entends-je ? ah malheureux 1 ah désespoir ex* 
trême! 

Narbas , que m’as- tu dit ? - 

* HARBA6. 

r f " C’est dans ce moment même , 

Où son coeur se faisoit ce généreux effort. 

Que vos ordres cruels l’ont conduite à la mort. 
Salome avoit pressé l’instant de son supplice. 

HERODE. 

O monstre, qu’à regret épargna ma justice ! 

Monstre , quels cbâtimens sont pour toi réservés ? 

Que ton sang , que le mien Ah ! Narbas , 

achevez, ** ' 

Achevez mon trépas par ce récit funeste. 

' NARRAS. 1 

Comment pourrois-je hélas! vous apprendre le 
reste ? 

Vos gardes de ces lieux ont osé l’arracher. 

Elle a suivi leurs pas sans vous rien reprocher , 

Sans affecter d’orgueil , et sans montrer de crainte. 
La douce majesté sur son front étoit peinte. 

La modeste innocence , et l’aimable pudeur , 
Régnoient dans ses beaux yeux , ainsi que dans son 
coeur. 

Son malheur ajoutoit à l’éclat de ses charmes. 

Nos prêtres ; nos Hébreux, dans les cris, dans les 
larmes, ■ . 

Conjuroient vos soldats, levoient les mains veru * 

eux , 1 ; ’■ r 
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Et demandoient la mort avec des cris affreux. 
Hélas ! de tous côtés , dans ce desordre extrême , 
En pleurant Mariamne , on vous plaignoit vous- 
même. 

On disoit hautement qu’un arrêt si cruel 
Accable roit vos jours d’un remords éternel. 

HERODE. 

Grand Dieu ! que chaque mot me porte un coup 
terrible ! 

. . - » ÏURBAS. 

Aux larmes des Hébreux Mariamne sensible , 
Consoloit tout ce peuple , en marchant au trépas. 
Enfin vers l'échafaut on a conduit ses pas. 

C’est l&qu'en soulevant ses mains appesanties , 

Du poids affreux des fers indignement flétries, 

« Cruel , a-t-elle dit , et malheureux époux ! 
ce Mariamne en mourant ne pleure que sur, vous. 
a Puissiez-vous par ma mort fioir vos injustices ! 

«c Vivez, régnez heureux sous de meilleurs auspices; 
« Voyez d’un oeil plus doux mes peuples et mes fils; 
cc Aimez -les; je mourrai trop contente à. ce prix. 
En achevant ces mots votre épouse innocente 
Tend au fer des bourreaux cette tête charmante , 
Dont la terre admiroit les modestes appas. 
Seigneur , j’ai vu lever le parricide bras ; 

J’ai vu tomber* . . . 

HBRQOe. 

Tu meurs, et je respire encore! 
Mânes sacrés , cbere ombre , épouse que j’adore , 
Reste pâle et sanglant de l’objet le plus beau t 
Je te suivrai du moins dans la nuit du tombeau. 
Quoi! vous mç retenez ? Quoi, citoyens perfides, 

12 * 
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Mariamne f 

V ou8 arrachez ce fer à mes mains parricides ? 

Ma chere Mariamne , arme-toi , punis-moi , 

V iens déchirer ce coeur qui brûle encor pour toi. 

3e tue meurs. ' » 

( Il tombe dans un fauteuil. y 

.*■ -À t NÀRBAS. 

De ses sens il a perdu l’usage j 
11 succombe à ses maux. 

I1EHODE. ‘ , ... . 

Quel funeste nuage. 

S’est répandu soudain sur mes esprits troublés ? 
D’un sombre et noir chagrin mes sens sont accablés. 
D’où vient qu’on m’abandonne au trouble qui me 
gêne ? ' * 

Je. ne vois point ma soeur, je ne vois point la Reine?. 
Vous pleurez , vous n’osez vous approcher de moi! 
Triste Jérusalem, tu fuis devant ton Roi ! 

Qu’ai-je donc fait ? Pourquoi suis-je en horreur au 
* monde? 

Qui me délivrera de ma douleur profonde ? 

Par qui ce long tourment sera-t-il adouci ? 

Qu’on cherche Mariamne , et qu’on l’amene ici. 

- HARBAS. 

Mariamne , Seigneur 1 

HEBODE. 

Oui ; je sens que sa vue 

V a rendre un calme heureux à mon ame éperdue ; 
Toujours devant 6es yeux , que j’aime et que je 
crains, 

Mon coeur est moins troublé , mes jours sont plus 
sereins. 

Déjà même à son nom mes douleurs s’aRoiblissentj 
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Déjà de mon chagrin les ombres s’éclaircissent, 

Qu elle vienne. 

BARBAS. 

Seigneur. ... 

BER ODE. __ 

Je veux la voir. 

BARBAS. * 

< Hélas î 

Avez-vous pu , Seigneur , oublier son trépas ? 

HEROOE. 

Cruel ! que dites*vous ? 

BARBAS. 

» • La douleur le transporte $ 

H ne se connoît plus. 

HERODB. 

Quoi , Mariamne est morte ? 
Ah ! funeste raison , pourquoi m’éclaires-tu ? 

Jour triste , jour affreux , pourquoi m’es-tu rendu ; 
Lieux teints de ce beau sang que l’on vient de ré- 
pandre , 

' Murs que j’ai relevés , palais , tombez en cendre , 
Cachez sous les débris de vos superbes tours , 

* La place où Mariamne a vu trancher ses jours. 
Quoi ! Mariamne est morte, et j’en suis l’homicide! 
Punissez , déchirez ce monstre parricide , 
Armez-vous contre moi, sujets qui la perdez. 
Tonnez, écrasez-moi , cieux qui la possédez. 
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BRUTUS, 

TRAGÉDIE. 

Représentée pour la première fois 
le il Décembre ifoo. 



— " ■ 1 ■■ mm mm m m* 

C’est de toutes les Pièces de notre Auteur celle 
qui eut en France le moins de succès aux représen- 
tations; elle ne fut jouée que seize fois , et c’es t 
celle qui a été traduite en plus de langues, et que 
les Nations étrangères aiment le mieux. Elle est ici 
fort différente des premières éditions. 
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ACTE U R S. 



JUNIUS BRUTUS. ) ^ . 

VALERIÜS PUBLICOLÀ , ) CoMulfl 
TITUS , Fils de Brutus. 

TULLIE y Fille de Tarcplin. 
ALGINÊ, Confidente de Tullie. 
ARONS , Ambassadeur de Porsenna. 
MESS AL A , Ami de Titus. 
PROCULUS, Tribun militaire. 
ALBIN , Confident d’ Avons. 

Sénateurs. 

Licteurs. 




* 

La iScene est à Rome, 
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BRUTUS, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

BRUTUS, les SENATEURS. 

(Le théâtre représente une partie de la maison 
des Consuls sur le mont Tarpéïen , le temple 
du Capitole se voit dans le fond . Les Séna- 
teurs sont assemblés entre le temple et la mai- 
son , devant l'autel de Mars. Brutuset Valerius 
Publicola , Consuls , président a cette assem- 
blée : les Sénateurs sont rangés en demi-cercle. 
Des Licteurs avec leurs faisceaux sont debout 
derrière les Sénateurs.,) 

BRUTUS. 

Destructeurs des tyrans , tous «pii n’avez pour 
Rois, 

Que les Dieux de Numa , vos vertus et nos loix ; 

Enfin notre ennemi commence à nous connoître. 

Ce superbe Toscan qui ne parloit qu’en maître , 

Porsenna , de Tarquin ce fonnidable appui, 

Ce tyran , protecteur d’un Tyran comme lui , 

Qui couvre de son camp les rivages du Tibre , 



Digitized by Google 



* 



1 44 Brutus , 

Respecte le sénat, et craint un peuple libre. 
Aujourd’hui devant vous abaissant sa hauteur , 

Il demande à traiter par un Ambassadeur. 

Arons , qu’il nous députe , en ce motnent s’avaucej 
Aux sénateurs de Rome il demande audience ; 

Il attend dans ce temple , et c’est à vous de voir 
S’il le faut refuser, s’il le faut recevoir. 

• VALERIUS PUBLICOLÀ. 

Quoi qu’il vienne annoncer, quoi qu’on -.puisse en 
attendre , 

H le faut à son Roi renvoyer sans l’entendre; 

Tel est mon sentiment. Rome ne traite plus 
Avec ses ennemis que quand ils sont vaincus. 
Votre. fils , il est vrai , vengeur de sa patrie , 

A deux fois repoussé le tyran d’Etrurie ; 

Je sais tout ce qu’on doit à ses vaillantes mains; 

Je sais qu’à votre exemple il sauva les Romains : 
Mais ce n’est point assez. Rome assiégée encore , 
Voit dans les champs voisins ces tyranB . qu’elle 
abhorre.- 

Qne Tarquin satisfasse aux ordres du Sénat, 

Exilé par nos loix , qu’il sorte de l’Etat; 

De son coupable aspect qu’il purge nos frontières , 
Et nous pourrons ensuite écouter ses prières. 

Ce nom d’ambassadeur a paru vous frapper ; 
Tairquin n'a pu nous vaincre, il cherche à nous 
tromper. 

L’Ambassadeur d’un Roi m’est toujours redoutable. 
Ce n’est qu’un ennemi , sous un titre honorable , 
Qui vient, rempli d’orgueil ou de dextérité. 
Insulter ou trahir avec impunité , 

Rome n’écoute point leur séduisant langage ; 
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Tout art t’est étranger : combattre est ton partage j 
Confonds tes ennemis de ta gloire irrités: 

Tombe , ou punis les Rois : ce sont là tes traités. 

BRÜTUS. 

Rome sait à quel point sa liberté m’est cbere : 
Mais, plein du même esprit, mou sentiment différé. 
Je vois cette ambassade , au nom des Souverains, 
Comme un premier hommage aux citoyens Ro- 
mains. 

Accoutumons des Rois la fierté despotique, 

A traiter en égale avec la République: 

Attendant que du ciel remplissant les décrets , 
Quelque jour avec elle ils traitent en sujets. • 
Arons vient voir ici Rome encore chancelante , 
Découvrir les ressorts de sa grandeur naissante , 
Epier son génie , observer son pouvoir: 

Romains , c’est pour cela qu’il le faut recevoir. 
L’ennemi du Sénat connoitra qui nous sommes : 

Et l’esclave d’un Roi va voir enfin des hommes. 
Que dans Rome à loisir il porte ses regards : 

Il la verra dans vous : vous êtes ses remparts. 

Qu’il révéré en ces lieux le Dieu qui nous rassemble: 
Qu’il paroisse au£énat, qu’il écoute et qu’il tremble. 
Les Sénateurs se lèvent , et s'approchent un 
moment , pour donner leurs voix. 

VALER1US FUBLICOLA. 

Je vois tout le Sénat passer à votre avis. 

Rome et vous l’ordonnez: A regret j’y souscris. 
Licteurs , qu’on l’introduise : et puisse sa présence 
N’apporter en ces lieux rien dont Rome s’offense. 
A B rut us. 

C’est sur vous seul ici que nos yeux sont ouverts : 

T 7 . I. i3 



Digitized by Google 




finit us, 



i46 

C’est vous qui le premier avez rompu nos fers: 

De notre liberté soutenez la querelle : 

Brufcus en est le pere , et doit parler pour elle. 

SCENE II. 

LE SENAT , ARONS , ALBIN , 

( Arons entre par le côté du théâtre , précédé de 
deux licteurs > et d’ Albin son confident, il pas se 
devant les Consuls et le Sénat , qu’il salue , et 
il va s'asseoir sur un siège préparé pour lui 
sur le devant du théâtre . ) 

ARONS. 

Consuls , et vous Sénat , qu’il m’est doux d’être 
admis 

Dans ce Conseil sacré de gages ennemis , 

De voir tous ces héros , dont l’équité sévere 
N’eut jusques aujourd’hui qu’un reproche à se faire. 
Témoin de leurs exploits, d’admirer leurs vertus; 
D’écouter Rome eufin par la voix de Brutus; 

Loin des cris de ce peuple indocile et barbare , 
Que la fureur conduit , réunit et sépare , 

Aveugle dans sa haine , aveugle en son amour , 

Qui menace et qui craint , régné et sert en un jour; 
Dont l’audace. .... 

BRUTUS1 

Arrêtez , sachez qu’il faut qu’on nomme 
Avec plu* de respect les citoyens de Rome. 

La gloire du Sénat est de représenter 
Ce peuple vertueux , que l’on ose insulter. 

Quittez l’art avec nous , quittez la flatterie ; 



9 
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Ce poison qu’on prépare à la cour d’Etrurie-, 

N’est point encor connu «lans le Sénat Romain. 
Poursuivez. 

AR0NS. 

Moins piqué d'un discours si hautain , 
Que touché des malheurs où cet état s’expose, 
Comme un de ses enfans j’embrasse ici sa cause. 
Vous voyez quel orage éclate autour de vous , 

C’est en vain que Titus en détourna les coups; 

Je vois avec regret sa valeur et son zele 
N’assurer aux Romains qu’une chute plus belle ; 

Sa victoire affoiblit vos remparts désolés; 

Du sang qui les inonde ils semblent ébranlés ; 

Ah ! ne refusez plus une paix nécessaire. 

Si du peuple Romain le Sénat est le pcre, 

Porsenna l’est des Rois que vous persécutez. 

Mais vous , du nom Romain vengeurs si redoutés , 
Vous des droits des mortels éclairés interprètes , 
Vous qui jugez les Rois, regardez où vous êtes. 
Voici ce Capitole, et ces memes autels , 

Où jadis attestant tous les Dieux immortels, 

J’ai vu chacun de vous, brûlant d’un autre zele , 

A Tarquin votre Roi jurer d’être fidele. 

Quels Dieux ont donc changé les droits des Sou- 
verains ? 

Quel pouvoir a rompu des noeuds jadis si saints ? 
Qui du front de Tarquin ravit le diadème ? 

Qui peut de vos sermens vous dégager ? 

B RU T OS. 

Lui-même. 

N’alléguez point ces noeuds que le crime a rompus, 
Ces Dieux qu’il outragea, ces droits qu’il a perdus. 
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Nous avons fait, Arons, en lui rendant hommage, 
.Serment d’obéissance , et non point d’esclavage: 

Et puisqu’il vous souvient d’avoir vu dans ces lieux 
Le Sénat à ses pieds , faisant pour lui des voeux , 
Songez qu’en ce lieu même, à cet autel auguste 
Devant ces mêmes Dieux , il jura d'être juste. 

De son peuple et de lui tel étoit le lien; 

Il nous rend nos sermons lorsqu’il trahit le sien : 

Et dès qu’aux loix de Rome il ose être inlidelle , 

Rome n’est plus sujete , et lui seul est rebelle. 

ARONS. 

Ah ! quand il seroit vrai , que l’absolu pouvoir 
Eût entraîné Tarquin par-delà son devoir , 

Qu’il en eût trop suivi l’amorce enchanteresse ; 

Quel homme est sans erreur ? et quel Roi sans foi- 
blesse ? 

Est-ce à vous de prétendre au droit de le punir ? 

Vous nés tous ses sujets, vous faits pour obéir ! 

Un fils ne s’arme point contre un coupable pere : 

Il détourne les yeux , le plaint et le révéré. 

Les droits des Souverains sont-ils moins précieux ? 
Nous sommes leurs enfans; leurs juges sont les 
Dieux. ^ 

Si le ciel quelquefois les donne en sa colere,* 

N’allez pas mériter un présent plus sévere ,. » 

Trahir toutes Içs loix en voulant les venger. 

Et renverser l’Etat au lieu de le changer. 

Instruit par le malheur , ce grand maître de 
l’homme , 

Tarquin sera plus juste, et plus digne de Rome. 

Vous pouvez raffermir par un accord heureux. 

Des peuples et des Rois les légitimes noeuds, 
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Èt faire encor fleurir la liberté publique » 

Sous l’ombrage sacré du pouvoir Monarchique. 

BRUTU5. , 

Arons, il n’est plus tems : chaque État a sesloix , 
Qu’il tient de sa nature, ou qu'il change à sou 
choix. 

Esclaves de leurs Rois , et même de leurs prêtres , 
Les Toscans semblent nés pour servir sous des maî- 
tres: 

Et de leur chaîne antique adorateurs heureux , 
Voudroient que l’univers fût esclave comme eux. 
La Grece entière est libre , et la molle Ionie 
Sous un joug odieux languit assujettie. 

Rome eut ses Souverains , mais jamais absolus. 

Son premier citoyen fut le grand Romulus ; 

Nous partagions le poids de sa grandeur suprême i 
Numa , qui fit nos loix , y fut soumis lui-même. 
Rome enfin , je l’avoue , a fait un mauvais choix ; 
Chez les Toscans, chez vous elle a choisi ses Rois ; 
Ils nous ont apporté , du fond de l’Étrurie , 

Les vices de leur cour , avec la tyrannie, 

( Il se leve ). 

Pardonnez - nous , grands Dieux ! si le peuple Ro- 
main 

A tardé si long-tems à condamner Tarquin. 

Le sang qui regorgea suus ses mains meurtrières , 
De notre obéissance a rompu les barrières. 

Sous un sceptre de fer tout ce peuple abattu , 

A, force des malheurs a repris sa vertu. 

Tarquin nous a remis dans nos droits légitimes} 

Le bien public est né de l’excès de ses crimes; 

Et nous donnons l’exemple à ces mêmes Toscans , 
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S’ils pouvoient, à leur tour, être las des Tyrans. 

( Les Consuls descendent vers l'Autel , 
et le Sénat se lève ). 

O Mars! Dieu des héros, de Rome et des batailles, 
Qui combats avec nous, qui défends ces murailles. 
Sur ton autel sacré , Mars , reçois nos sermens , 
Pour ce Sénat, pour moi, pour tes dignes enfans. 
Si dans le sein de Rome il se trouvoit un traître , 
Qui regrettât les Rois , et qui voulût un maître, 
Que le perfide meure au milieu des tourmens : 

Que sa cendre coupable , abandonnée aux vents. 
Ne laisse ici qu’un nom , plus odieux encore 
Que le nom des Tyrans, que Rome entière abhorre. 

arons , avançant vers l'Autel. 

Et moi , sur cet autel , qu’ainsi vous. profanez. 

Je jure au nom du Roi que vous abandonnez , 

Au nom de Porsenna , vengeur de sa querelle ; 

A vous , à vos enfans , une guerre immortelle. 

(Les Sénateurs font un pas vers le Capitole). 
Sénateurs, arrêtez, ne vous séparez pas; 

Je ne me suis pas plaint de tous vos attentats; 

La fille de Tarquin, dans vos mains demeurée , 
Est-elle une victime à Rome consacrée ? 

Et donnez-vous des fers à ses royales mains , 

Pour mieux braver son pere et tous les Souverains? 
Que dis-je ! tous ces biens , ces trésors , ces ri- 
chesses, 

Que des Tarquins dans Rome epuisoient les lar- 
gesses , 

iSont-ils votre conquête , ou vous sont-ils donnés ? 
Est-ce pour les ravir que vous le détrônés? 

Sénat , si vous l’osez , que Brutus les dénie. 
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brutus, se tournant vers arons. 

"Vous connoissez bien mal, et Rome et son génie. 
Ces Peres des Romains , vengeurs de l’équité , 

Ont blanchi dans la pourpre et dans la pauvreté. 
Au-dessus des trésors , que sans peine ils vous 
cedent , 

Xeur gloire est de dompter les Rois qui les possèdent . 
Prenez cet or , Arons , il est vil à nos yeux. 

Quant au malheureux sang d'un tyran odieux , 
Malgré la juste horreur que j'ai pour sa famille , 

Le Sénat à mes soins a confié sa fille. 

Elle n’a point ici de ces respects flatteurs , 

Qui des enfans des Rois empoisonnent les coeurs j 
Elle n’a point trouvé la pompe et la mollesse , 
Dont la cour des Tarquins enivra sa jeunesse. 

Mais je sais ce qu’on doit de bontés et d’honneur, 
A son sexe , à son âge , et sur-tout au malheur. 

Dès ce jour en son camp que Tarquin la revoie ; 
Mon coeur même en conçoit une secrele joie. 
Qu’aux tyrans désormais rien ne reste en ces lieux, 
Que la haine de Rome et le courroux des Dieux. 
Pour emporter au camp l’or qu’il faut y conduire, 
Rome vous donne un jour , ce tems doit vous suf- 
fire: 

Ma maison cependant est votre sûreté ; 

Jouissez-y «les droits de l’hospitalité. 

Voilà ce que par moi le Sénat vous annonce, 

Ce soir à Porsenna rappoitez ma réponse. 
Reportez-lui la guerre, et dites à Tarquin 
Ce que vous avez vu dans le Sénat Romain. 

( Aux Sénateurs. ) 

Et nous du Capitole allons orner le faite 
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Des lauriers dont mon fils vient de ceindre sa tête j 
Suspendons ses drapeaux et ces dards tout sanglans 
Que ses heureuses mains ont ravis aux Toscans. 
Ainsi puisse toujours , plein du même courage , 
Mon sang digne de vous, vous servird’âge en âge ! 
Dieux , protégez ainsi contre nos ennemis 
Le Consulat du perei, et les armes du fils. 

SCENE III. 

AKONS, ALBIN, 

Qui sont supposés être entrés de la salle d’au- 
dience dans un autre appartement de la 
maison de Brutus. 

A ARONS. 

s -tu bien remarqué cet orgueil inflexible. 

Cet esprit d'un Sénat qui se croit invincible ? 

Il le seroit , Albin , si Rome avoit le tems 
D'aflermir cette audace au coeur de ses enfans. 
Crois:moi , la liberté que tout mortel adore , 

Que je veux leur ôter , mais que j’admire encore , 
Donne à l’homme un courage, inspire une grandeur. 
Qu’il n’eut jamais trouvé dans le fond de son coeur. 
Sous le joug des Tarquins, la cour et l’esclavage 
Amollissnit leurs moeurs , énervoit leur courage j 
Leurs Rois, trop occupés à domter leurs sujets. 

De nos heureux Toscans ne troubloient point la 
paix. 

Mais si ce fier Sénat , réveille leur génie. 

Si Rome est libre, Albin , c’est fait de l’Italie. 

Ces lions , que leur maître avoit rendu plus doux , 
"Vont reprendre leur rage et s’élancer sur nous. 
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O 

Etouffons dans leur sang la semence féconde 
Des maux de l’Italie et des troubles du monde: 
Affranchissons la terre, et donnons aux Romains 
Ces fers qu’ils destinoient au reste des humains. 
Messala viendra- 1- il ? Pourrai -je ici l’entendre ? 
Osera-t.il? . .' . 

ALBIN. 

Seigneur, il doit ici se rendre. 

A toute heure il y vient. Titus est son appui. 

ARONS. 

As- tu pu lui parler ? Puis-je compter sur lui ? 

ALBIN. 

.Seigneur , ou je me trompe , ou Messala conspire 
Pour changer ses destins plus que ceux de l’Empire^ 
Il est ferme, intrépide, autant que si l’honneur 
Ou l’amour du pays excitoit sa valeur j 
Maître de son secret, et maître de lui-même. 
Impénétrable , et calme en sa fureur extrême. 

ARONS. 

Tel autrefois dans Rome il parut à mes yeux , 
Lorsque Tarquin régnant me reçut dans ces lieux j 
fit ses lettres depuis . . : mais je le vois paruitre. 

SCENE IV. 

ARONS . MESSALA, ALBIN. 

ARONS. 

AXenersux Messala , l’appui de votre maître, 

Eh bien , l’or de Tarquin , les présens de mon Roi, 
Des Sénateurs Romains n’ont pu tenter la foi? 

Les plaisirs d’une cour , l’espérance, la crainte. 
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A ces coeurs endurcis n’ont pu porter d’atteinte ? 
Ces fiers patriciens sont- ils autant de Dieux, 
Jugeant tous les mortels, et ne craignantrien d’eux? 
Sont- ils sans passion , sans intérêt , sans vice ? 

MBSSALA. 

Ils osent s’en vanter ; mais leur feinte justice , 

Leur âpre austérité , que rien ne peut gagner , 

N’est dans ces coeurs hautains que la soif de régner : 
Leur orgueil foule aux pieds l’orgueil du diadème : 
Ils ont brisé le joug pour l’imposer eux-même. 

De notre liberté ces illustres vengeurs , 

Armés pour la défendre , en sont les oppresseurs. 
Sous les noms séduisans de patrons et de peres, 

Ils affectent des Rois les démarches altieres. 

Rome a changé de fers; et sous le joug des grands. 
Pour un Roi qu’elle avoit , a trouvé cent tyrans. 

ARONS. 

Parmi vos citoyens en est-il d’assez sage , 

Pour détester tout bas cet indigne esclavage ? 

MESS AL A. 

Peu sentent leur état: leurs esprits égarés 
De ce grand changement sont encor enivrés. 

Le plus vil citoyen , dans sa bassesse extrême , 
Ayant chassé les Rois, pense être Roi lui- même. 
Mais je vous l’ai mandé , Seigneur , j’ai des amis , 
Qui sous ce joug nouveau sont à regret soumis ; 
Qui dédaignant l’erreur des peuples imbécilles , 
Dans ce torrent fougueux restent seuls immobiles: 
Des mortels éprouvés , dont la tête et les bras 
Sont faits pour ébranler ou changer les Etats. 
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ARONS. 

De ces braves Romains que faut*- il que j’espere ? 
Serviront-ils leur Prince ? 

MESSALA. 

■ Ils sont prêts à tout faire : 
Tout leur sang est à vous. Mais ne prétendez pas, 
Qu’en aveugles sujets ils servent des ingrats. 

Ils ne se piquent point du devoir fanatique 
De servir de victime au pouvoir despotique , 

Ni du zele insensé de courir au trépas , 

Pour venger un tyran , qui ne les connoît pas. 
Tarquinpromet beaucoup; mais devenu leur maître, 
Il les oublîra tous, ou les craindra peut-être. 

Je connois trop les grands: dans le malheur amis. 
Ingrats dans la fortune, et bientôt ennemis. 

Nous sommes de leur gloire un instrument servile, 
Rejette par dédain , dès qu’il est inutile. 

Et brisé sans pitié, s’il devient dangereux. 

A des conditions on peut compter sur eux : 

Us demandent un chef digne de leur courage. 

Dont le nota seul impose à ce peuple volage : 

Un chef assez puissant, pour obliger le Roi, 

Même après le succès, à nous tenir sa foi; 

Ou si de nos desseins la trame est découverte. 

Un chef assez hardi pour venger notre perte. 

ARONS. 

Mais vous m’aviez écrit que l'orgueilleux Titus— 

MESSALA- 

Il est l’appui de Rome , il est fils de Brutus i 
Cependant.... 
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AB0NS. 

De quel oeil voit-il les injustices , 
Dont ce Sénat superbe a payé ses services ? 

Lui seul a sauvé Rome, et toute sa valeur 
En vain du consulat lui mérita l’honneur. 

Je sais qu’on le refuse. 

MES&AIiA.t 

Et je sais qu’il murmure: 
Son coeur altier et prompt est plein de cette injure: 
Pour toute récompense il n’obtient qu’un vain bruit. 
Qu’un triomphe frivole , un éclat qui s’enfuit. 
J’observe d’assez près son ame impérieuse , 

Et de son lier courroux la fougue impétueuse: 
Dans le champ de la gloire il ne fait que d’entrer : 
11. y marche en aveugle , on l’y jieut égarer. 

I<a bouillante jeunesse est facile à séduire; 
jftïais que de préjugés nous aurions à détruire ! 
Rome , un Consul, un pere , et la haine des Rois , 
Et l’horreur de la honte , et sur-tout ses exploits, 
Connoissez donc Titus, voyez toute son ame, 

Le courroux qui l’aigrit, le poisoQ qui l’enflamme; 
Il brûle pour Tullie. 

AROHS. 

Il l’aimeroit ? 

ltESSALA. » 

Seigneur , 

A peine ai-je arraché ce secret de son coeur: 

Il en rougit lui même, et cette ame inflexible 
N’ose avouer qu’elle aime, et craint d’être sensible. 
Parmi les passions dont il est agité, 

Sa plus grande fureur est pour la liberté. 
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CT est donc des sentimens et du coeur d’un seul 

homnie , 

Qu 'aujourd'hui , malgré moi, dépend le sort de 
Borne ! ' 

( A Albin .J 

Ne nous rebutons pas. Préparez-vous, Albin, 

A vous rendre sur l’heure aux tentes de Tarqnin. 

(A Messala.J 

Entrons chez la Princesse. Un peu d’expérience 
M’a pu du coeur humain donner quelque science : 
3e lirai dans son ame , et peut-être ses mains 
Vont former l’heiireux piège où j’attends les Ro- 
manis. 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

Le théâtre représenterait est supposé représenter» 
un appartement du Palais des Consuls. 



N 



TITUS , MES S Ai A. 



MESSALA. 



ott , c’est trop offenser ma sensible amitié. 

Qui peut de son secret me cacher la moitié , 

En dit trop et trop peu, m’offense et me soupçuîinei 

T. L 14 
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... • • i TITUS. . 

Ta, mon coeur à ta foi tout entier s’abandonne; 

Ne me reproche rien. . ' < , 

MESS AL A. 

Quoi ! vous dont la douleur 
Du Sénat avec moi détesta la rigueur , 

Qui versiez dans mon sein ce grand secret de Rome, 
■Ces plaintes d’un héros , ces larmes d’un grand 
homme ! 

Comment avez-vous pu dévorer si long-tems 
Une douleur plus tendre , et des maux plus tou- 
clians ? • > 

De vo6 feux devant moi vous étouffiez la flamme. 
Quoi donc ! l’ambition qui domine en votre ame, 
Eteignoit-elle en vous de si chers sentimeas ? 

Le Sénat a-t-il fait vos plus cruels tou rm en s? 

Le baissez-vous plus que vous n’aimez Tullie ? 

• J TITUS. 

Ah ! j’aime avec transport: je hais avec furie: 

Je suis extrême en tout, je l’avoue, et mon coeur 
Voudroit en tout se vaincre, et connoît son erreur, 

MESSALA. 

Et pourquoi de vos mains déchirant vos blessures. 
Déguiser votre amour et non pas vos injure»?* 

TITUS. 

Que veux-tu , Messala ? j’ai malgré mon courroux » 
Prodigué tout mon sang pour ce Sénat jaloux. 

Tu le sais, ton courage eut part à ma victoire: 

Je sentois dn plaisir à parler de ma gloire: 

Mon coeur, enorgueilli des succèi de inon bras. 
Trouvoit de la grandeur à venger de» ingrats. 



Digitized by Google 




/ 



Dagédie. 159 

On confie aisément des malheurs qu'on surmonte ? 
Mais qù’il est accablant de parler de sa honte ! 
MES8ALA. 

Quelle est donc cette honte, et ce grand repentir ? 
Et de quels sentimens auriez-vous à rougir ? 

TITUS. 

Je rougis de moi-même , et d’un feu téméraire 
Inutile , imprudent , à mon devoir contraire. 

MESSALA. 

Quoi donc ! l’ambition , l’amour et ses fureurs , 
Sont-ce des passions indignes des grands coeurs? 

. .. . . » • . TITUS. - • 

L’ambition, 1’ amour, le dépit, tout m’accable ; 
De ce conseil des Rois l’orgueil insupportable 
Méprise ma jeunesse , et me refuse un rang 
Brigué par ma valeur , et payé par mon sang : 

Au milieu du dépit dont mon ame est saisie , 

Je perds tout ce que j’ aime , on m’enleve TuÛie. 
On te l’enleve , hélas ! trop aveugle courroux ! 

Tu n’osois y prétendre , et ton coeur est jaloux. 

Je l’ avouerai , ce feu , que j’avois su contraindre , 
S’irrite en s’échappant , et ne peut plus s’ éteindre . 
Ami , c’ én étoit fait : elle partoit j mon coeur 
De sa funeste flamme alloit être vainqueur : 

Je rentrais dans mes droits: je sortoia d’ esclavage . 
Le ciel a t-il marqué ce terme à mon courage ? 
Moi le fils de Brutus, moi 1’ ennemi des Rois,* 
C’est du sang de Tarquin que j’attendrais des loix ? 
Elle refuse encore de m’ en donner , l’ingrate l 
Et par-tout , dédaigné , par-tout ma honte éclate. 
Le dépit , la vengeance , et la honte , et l’amour , 
De mes sens soulevés disposent tour à tour . 
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S , . V \ MESS AL A. : •• ■ 

Puis-je ici vous parler , mais avec confiance ? , 

TITUS. 

toujours dfe tes conseils j’ai chéri la prudence.; ; ; < t 
Eh bien , fais-moi rougir de mes égaremens. 

\ messala. 

J’approuve et votre amour et vos ressenthnens. 
Faudra-t-il donc toujours que Titus autorise 
Ce Sénat de tyrans, dont l’orgueil nous maîtrise ? 
Non j s’il Vous faut rougit, rougissez, ën' ce jour . t 
De votre patience , et non de votre amour. 

Quoi ! pour prix de vos feux , et de tant de vail- 
lance, \ ’ ’ . I,’*.. ; , ■ 

Citoyen sans pouvoir, amant sans espérance , 

Je vous verrais languir, victime de l'Etat, 

Oublié de Tullie, et bravé du Sénat?,. , . , 

Ab ! peut-être. Seigneur , un coeur tel que le vôtre 
Auroit pu gagner l’une , et se venger de l’autre. 

: Titus. ; 

De quoi viens-tu flatter mon esprit éperdu ? ,. 

Moi', j’aurois pu fléchir sa haine 1 ou sa vertu? 

N’en, parlons plus : tu vois les fatales barrières 
Qu’élevent entre nous nos devoirs .et nos peres: 

•Sa haine désormais égale mon amour. 

Elle va donc partir ? • . 

MESSALA. v 

• Oui , Seigneur , dès ce jour. 

<* . t-i ; . ; : • TITUS. î . » 

Je n’en murmure point, le Ciel lui rend justice ; . 

JJ la fit pour léguer. ■ -, . . 

* • -, ‘ ». ! • 

1 . J» S « i +* * * * « i « * ■ - * 
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mçssala. 

Ah ! ce ciel plus propice 
Lui destinoit peut-être un empire plus doux ; 

Et sans ce fier Sénat, sans la guerre , sans vous 

Pardonnez: vous savez, quel est son héritage: 

Son frere ne vit plus , Rome étoit son partage. 

> Je m’emporte , Seigneur : mais si pour vous servir, 
Si pour vous rendre heureux , il ne faut que périr : 
Si mon sang. , . . 

TITUS . 

Non , ami , mon devoir est le maître. 

Non, crois-moi, l’homme est libre au moment qu’il 
veut l’être. 

Je l’avoue, il est vrai, ce dangereux poison 
A pour quelques momens égaré ma raison: 

Mais le coeur d’un soldat sait dompter la mollesse; 
Et l’amour n’est puissant que par notre foiblesse. 

MESSALA. 

Vous voyez des Toscans venir 1 Ambassadeur : 

Cet honneur qu'il vous rend. . . . 

TITUS. 

Ah ! quel funeste honneur! 
Que me veut-il? C’est lui qui m’enleve Tullie : 
C’est lui qui met le comble au malheur de ma vie. 




4 
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SCENE IL 

A 

TITUS, ARONS. 

ARONS. 

.Â-prÈs avoir en vain , près de votre Sénat , 

Tenté ce que j’ai pu pour sauver cet Etat, 
Souffrez qu’à la vertu rendant un juste hommage , 
J’admire en liberté ce généreux courage , 

Ce bras qui venge Rome , et soutient son pays , 

Au bord du précipice où le Sénat l’a mis. 

Ah! que vous étiez digne, et d’un prix plus au- 
guste . 

Et d’un autre adversaire , et d’un parti plus juste , 
Et que ce grand courage , ailleurs mieux employé! 
D’un plus digne salaire auroit été payé ! 

Il est, il est des Rois, j’ose ici vous le dire, 
Qui mettroient en vos mains le sort de leur Em- 
pire, 

Sans craindre ces vertus qu’ils admirent en vous, 
Dont j’ai vu Rome éprise , et le Sénat jaloux 
Je vous plains de servir sous ce maître farouche. 
Que le mérite aigrit , qu’aucun bienfait ne touche : 
Qui, né pour obéir, se fait un lâche honneur 
D’appésantir sa main sur son libérateur : 

Lui, qui, s’il n’usurpoit les droits de la couronne, 
Devroit prendre de vous les ordres qu’il vous donne. 

TITUS. ' 

Je rends grâce à vos soins. Seigneur, et mes 
soupçons 

De vos bontés pour moi respectent les raisons. 
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!le n’examine point, si votre politique 

Pense armer mes chagrins contre ma République, 

Et porter mon dépit , avec un art si doux. 

Aux indiscrétions qui suivent le courroux. 

Perdez moins d’artifice à tromper ma franchise : 

Ce coeur est tout ouvert, et n’a rien qu’il déguise. 
Outragé du Sénat, j’ai droit de le haïr : 

Je le hais; mais mombras est prêt à le servir. 
Quand la cause commune au combat nous appelle , 
Rome au coeur de ses fils éteint toute querelle ; 
Vainqueurs de nos débats nous marchons réunis. 

Et nous n'e connoissons que vous pour ennemis. 
Voilà ce que je suis, et ce que je veux être. 

Soit grandeur , soit vertu , soit préjugé peut-être , 
Né parmi les Romains , je périrai pour eux. 

J’aime encor mieux, Seigneur, ce Sénat rigoureux. 
Tout injuste pour moi, tout jaloux qu’il peut être, 
Que l’éclat d’une cour , et le sceptre d’un maître. 

Je suis fils de Brutus , et je porte en mon coeur 
La liberté gravée , et les Rois en horreur. 

ARONS. 

Ne vous flattez - vous point d’un charme imagi- 
naire ? 

•^Seigneur, ainsi qu’à vous, la liberté m’est chere: 
Quoique né sous un Roi , j’en goûte le» appas : 

Vous vous perdez pour elle , et n’en jouissez pas. 
Est-il donc, entre nous, rien de plus despotique. 
Que l’esprit d’un Etat qui passe en République ? 
Vos loix font vos tyrans, leur barbare rigueur 
Devient sourde au mérite, au sang, à la faveur: 

Le Sénat vous opprime , et le peuple vous brave : * 
Il faut s’en faire craindre , ou ramper leur esclave. 
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J e citoyen de Rome , insolent ou jaloux , 

On hait votre grandeur, ou marche égal à vous. 
Trop d’éclat l'effarouche : il voit d’un oeil sévere , 
Dans le bien quon lui fait, le mal qu’on lui peut 
faire ; 

Et d’un bannissement le décret odieux 
Devient le prix du sang qu’on a versé pour eux. 

Je sais bien , que la cour, Seig«eur,a ses naufrages; 
Mais ses j*urs sont plus beaux, son ciel a moins 
d’orages. 

Souvent la liberté ; dont on se vante ailleurs , 

Etale auprès d’un Roi ses dons les plus flatteurs. 

Il récompense, il aime , il prévient les services: 

La gloire auprès de lui ne fuit point les délices. 
Aimé du Souverain , de ses rayons couvert , 

Vous ne servez qu’un maître , et le reste vous sert, 
Ebloui d’un éclat, qu’il respecte et qu’il aime , 

Le vulgaire applaudit jusqu’à nos fautes même: 
Nous ne redoutons rien d’un Sénat trop jaloux. 

Et les séveres loix se taisent devant nous. 

Ah ! que né pour la cour, ainsi que pour les armes, 
Des faveurs de Tarquin vous goûteriez les charmes , 
Je vous l’ai déjà dit: il vous aimoit, Seigneur: 

Il auroit avec vous partagé sa grandeur , 

Du Sénat'à vos pieds la fierté prosternée 
Auroit. . . . 

TITUS. 

J’ai vu sa cour , et je l’ai dédaignée. 

Je ponrrois, il est vrai, mendier son appui, 

Et son premier esclave être tyran sous lui. 

"O va ce au ciel ! je n’ai point cette indigne foiblesse: 
Je veux de la grandeur, et la veux sans bassesse. 
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Je seùs que mon destin n’étoit point d’obéir: 

Je combattrai vos Rois , retournez les servir. 

• > AROfJS . 

Je ,ne puis qu’approUver cet excès de constance : 
Mais songez que Iui-méme éleva votre enfance. 

Il s’en souvient toujours. Hier encor, Seigneur, 
En pleurant avec moi son fils et son malheur, 
Titus, me disoit-il , soutiendrait ma famille , 

Et lui seul mévitoit mon Empire et ma fille. 

Titus , ( en se retournant 
Sa fille ! Dieux ! Tullie ? O voeux infortunés ! 

arons , (en regardant Titus ). 

Je la ramene au Roi, que vous abandonnez: 

Elle va loin de vous , et loin de sa patrie , 
Accepter pour époux le Roi de Ligurie. 

Vous cependant ici servez votre Sénat , 

Persécutez von pere , opprimez son Etat. 

J’espère que bientôt ces voûtes embrasées , 

Ce Capitole en cendre , et ces tours écrasées , 

Du Sénat et du peuple éclairant les tombeaux , 

A cet hymen heureux vont servir de flambeaux. 

SCENE III. 
ftrrus, vessala. 

TITUS. 

./Va ! mon cher Messala, dans quel trouble il 
me laisse ! 

Tarquin me l’eût donnée! 6 douleur qui me presse! 
Moi, j’aurais pu!... mais non, oxinistie dan- 
gereux , 
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Brutus , 

Tu venois épier le secret de mes feux. 

Hélas ! en me voyant se peut - il qu’on l’ignore'! 

Il a lu dans mes yeux l’ardeur qui me dévore. 
Certain de ma foildesse , il retourne à sa cour, 
Insulter aux projets d’un téméraire amour. 

J’aurois pu l’épouser ! lui consacrer ma vie ! 

Le ciel à mes désirs eût destiné Tullie ! 
Malheureux que je suis ! ; 

MESSAT.A. 

Vous pourriez être heureux ; 
Arons pourroit servir vos légitimes feux. 
Croyez-moi. 

TITUS. 

Bannissons un espoir si frivole : : 
Rome entière m’appelle aux murs du Capitole. 

Le peuple rassemblé sous ces arcs triomphaux , 
Tout chargés de ma gloire, et pleins de mes travaux 
M’attend pour commencer les sermens redoutables. 
De notre liberté garans inviolables. 

MESSALA. 

Allez servir ces Rois. 

TITUS. 

Oui, je les veux servir; 
Oui, tel est mon devoir , et je le veux remplir. 

meSsala. 

Vous gémissez pourtant? 

TITUS. 

Ma victoire est cruelle'. 
messala. 

Vous l’achetez trop cher. 
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TITÇS. ' 

Elle en sera plus belle. 
Ne m'abandonne point dans l’état où je suis. 

\ ' MESSALA. 

Allons, suivons ses pas , aigrissons ses ennuis. 
Enfonçons dans son coeur le trait qui le déchire» 



S C E N E IV. 

BRUTU&, MESSALA. 

A BRÜTÜS. * 

rrstbz. , Messala , j’ai deux mots h vous dire. 
MESSALA. 

A moi. Seigneur ? 

BrtttOs. 

• j A vous. Un funeste poison 
Se répand en secret sur toute ma maison, 

Tibérinus mon fils , aigri contre son frere. 

Laisse éclater déjà sa jalouse coleve ; 

Et Titus, animé d’un autre emportement , . 

Suit contre le Sénat son fier ressentiment. 
L’Ambassadeur Toscan , témoin de leur foiblesse , 
En profite avec joie, autant. qu’avec adresse. 

H leur parle , et je craius les discours séduisant 
D’un ministre vieilli dans l’art des courtisans. 

Il devoit dès demain retourner vers son maître , 
Mais un jour quelquefois est beaucoup pour un - 
traître. 

M es *ala, je prétends ne rien craindre de lui: 

Allez lui commander de partir aujourd'hui; 

Je le veux. . 
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MESS^LA. 

. [' C’est agir sans doute avec prudence , 

Et vous serez content de mou obéissance. 

BRUTUS. 

Ce n'est pas tout , wdn bis avec vous est lié ; 

Je sais. sur son esprit ce que peut l'amitié. 

Comme sans artifice il est sans défiance. 

Sa jeunesse est livrée à votre expérience. 

Plus il se fie à vous , plus je dois espérer, 

Qu’habile à le conduire , et non à l’égarer. 

Vous ne voudrez jamais , abusant de son âge , 

Tirer de^s erreurs un indigne avantage, 

Le rendre ambitieux et corrompre son coeur. 
mess al*. 

C’est de quoi dans l’instant je lui parlois, Seigneur, 
11 sait vous imiter , servir Rome , et lui plaire ; 

Il aime aveuglément sa patrie et son pere. 

■ BRUTUS. < * 

Il le doit,} ma» surtout ii doit aimer les loix ; 

Il doit en être esclave , en porter tout le poids. 

Qui veut les violer , n’aime point sa patrie. 

MjtSSALA. 

Nous avons vu tous dieux si son bras l’a servie. 

BRUTUS. 

11 a lait son devoir. ■> . 

- • : ... MESSALA. ' > 

i Et Rome eût fait le sien, 

En rendant plus d'honneurs à ce cher citoyen. 

BRUTUS. 

Non, non, le consulat n'est point fait pour son âge, 
J’ai moi- même à mon fils refusé mon suffrage. 
Croyez-moi, le succès de son ambition . 
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Seroit le premier pas vers la corruption ; 
lie prix de la vertu seroit héréditaire; 

Bientôt l’indigne fils du plus vertueux pere , 

Trop assuré d’un rang d’autant moins mérité, 
L’attendroit dans le luxe et dans l’oisiveté. 

Le dernier des Tarquins en est la preuve insigne. 
Qui naquit dans la pourpre en est rarement digne. 
Nous préservent les cieux d’un si funeste abus , 
Berceau de la mollesse et tombeau des vertus ! 

Si vous aimez mon fils, (je me plais à le croire) 
Représentez lui mieux sa véritable gloire; 

Etouffez dans son ';oeur un orgueil insensé ; 

C’est en servant l'Etat qu’il est récompensé. 

De toutes les vertus mon fils doit un exemple . 

C’est l’appui des Romains que dans lui ie con- 
temple : 

Plus il a fait pour eux, plus j’exige aujourd’hui. 
Connoissez à nies voeux l’amour que j’ai pour lui4§> 
Tempérez cette ardeur de l’esprit d’un jeune 
homme : 

Le flatter, c’e6t le perdre , et c’est outrager Rome. 

MESSALÀ. 

Je me bornois , Seigneur , à le suivre aux combats; 
J’imitois sa valeur, et qe l’instruisois pas. 

J’ai peu d’autorité ; mais s’il daigne me croire 
Rome verra bientôt comme il chérit la gloire. 

BRUTUS. 

Allez donc , et jamais n’encensez ses erreurs ; 

Si je hais les tyrans , je hais plus les flatteurs, 
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SCENE V. 

V B S S A L A seul. 

Il n’est point de tyran plus dur , plu 9 haïssable $ 
Que la sévérité de ton coeur intraitable. 

Va, je verrai peut-être à mes yeux abattu, 

Cet orgueil insultant de ta fausse vertu. 

Colosse qu’un vil peuple éleva sur nos têtes; 

3e pourrai t’écraser , et les foudres sont prêtes. 



ACTE m. 

* l , '* 

V 

SCENE PREMIERE. 

AROirS, ALBIN, MESSÀLA. 

abons, une lettre à la main. 

J b commence à goûter une juste espérance ; 

Vous m’avez bien servi par tant de diligence: 

Tout succédé à mes voeux. Oui, cette lettre, Albin, 
Contient le sort de Rome , et celui de Tarqvin. 
Avez-vous dans le camp réglé l’heure fatale ? 
A-t-on bien observé la porte Quirinale ? 

L’assaut sera-t-il prêt, si par nos conjurés 
Les ramparts cette nuit ne nous sont point livrés ? 
Tarquin est-il content? Crois-tu qu’on l’introduise 
Ou dans Rome sanglante , ou dans Rome soumise 
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ALBIN. 

Tout sera prêt , Seigneur , au milieu de la nuit, 
Tarquin de vos projets goûte déjà le fruit; 

11 pense de vos mains tenir son diadème ; 

Il vous doit, a-t-il dit, plus qu'à Porsenna même* 

AROftS. 

Ou les Dieux, ennemis d’un Prince malheureux. 
Confondront des desseins si grands, si dignes d’eux; 
Ou demain sous ses loix Rome sera rangée: 

Rome en - cendre peut-être , et dans son sang 
plongée. 

Mais il vaut mieux qu’un Roi , sur le trône remis , 
Commande à des sujets malheureux et soumis. 

Que d’avoir à dompter, au sein de l'abondance , 
D’un peuple trop heureux l’indocile arrogance, 

A Albin 

Ailes , j’attends ici la Princesse en secret. g 

A Messala 
Messala, demeurez. 



SCENE IL 

ARONS, MESSALA. 

ABONS. 

Eh bien I qu’avez-vous faut ? 
Avez-vous de Titus fléchi le fier courage ? 

Dans le parti des Rois pensez-vous qu’il s’engage I 

MESSALA. 

J’avois trop présumé ; l’inflexible Titus 
Aime» trop sa patrie, et tient trop de Brutus. 




îja. Snitus , 

Il se plaint du Sénat , il brûle pour Tulliev 
L’orgueil , l’ambition , l’amour , la jalousie 3 
Le feu de son jeune âge et de ses passions , 
Sembloient ouvrir son ame à mes séductions ; 
Cependant , qui l’eût crû 1 , la liberté l’emporte. 

Son amour est au comble, et Rome est la plus forte. 
]’ai tenté par degrés d’effacer cette horreur. 

Que pour le nom de Roi Rome imprime en son 
coeur. 

En vain j’ai combattu ce préjugé sévere ; 

Le seul nom des Tarqnins irritoit sa colere; 

De son entretien même il m’a soudain privé 3 
Et je hazardois trop , si j’avois achevé. 

ARONS, 

Ainsi de le fléchir Massala désespere. 

MESSÀLA. 

ij’ai trouvé moins d’obstacle à vous donner son 
w frere : 

Et j’ai du moins séduit un des fils de Brutus. 

AROfîS. 

Quoi ! vous auriez déjà gagné Tibérinus ? 

Par quels ressorts secrets , par quelle heureuse in- 
trigue ? 

MESSALA. 

. Son ambition seule a fait toute ma brigue. 

Avec un oeil jaloux il voit depuis long-tems 
De son frere et de lui les honneurs différens. 

Ces drapeaux suspendus à ces voûtes fatales , 

Ces festons de lauriers , ces pompes triomphales , 
Tous les coeurs des Romains , et celui de Brutus, 
Dans ces solemnités volant devant Titus, 

Sont pour lui des affronts , qui dans son ame aigrie 
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Echauffent le poison de sa secrette envie. 
Cependant que Titus, sans haine et sans courroux. 
Trop au-dessus de lui pour en être jaloux , 

Lui tend encor la main de sou char de victoire , 

Et semble en l'embrassant l’accabler de sa gloire ; 
J’ai saisi ces momens , j’ai su peindre à ses yeux , 
Dans une cour brillante, un rang plus glorieux. 
J’ai pressé , j’ai promis, au nom de Tarquia même. 
Tous les honneurs de Rome, après le rang suprême; 
Je l’ai vu s’éblouir, je l’ai vu s’ébranler; 

Il est à vous , Seigneur , et cherche à vous parler. 

ARONS. 

Pourra-t-il nous livrer la porte Quirinale ? 

messàla. 

Titus seul y commande , et sa vertu fatale 
ÏN’a que trop arrêté le cours de vos destins; 

C’est un Dieu qui préside au salut des Romains. 
Gardez de hazarder cette attaque soudaine , 

Sure avec son appui , sans lui trop incertaine. 

ARONS. 

Mais si du consulat il a brigué l’honneur , 
Pourroit-il dédaigner la suprême grandeur , 

Du trône avec Tullie un assuré partage ? 

MBSSALA. 

Le trône est un affront à sa vertu sauvage. 

ARONS. 

Mais il aime TuUie. 

MESSALA. 

Il l’adore, Seigneur. 

Il l’aime d’autant plus , qu’il combat son ardeur. 

Il brûle pour la fille en détestant le pere ; 

U craint de lui parler , il gémit de se taire ; 

i5 * 
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H la cherche , il la fait , il dévore ses pleurs } 

Et de l’amour encor il n’a que les fureurs. 

Dans l'agitation d’un si cruel orage , 

Un moment quelquefois renverse un grand courage* 
Je sais quel est Titus : ardent , impétueux, 

S’il se rend , il ira plus loin que je ne veux. 

La fiere ambition qu’il renferme dans l’ame , 

Au flambeau de l’amour peut rallumer sa flàme* 
Avec plaisir sans doute il verroit à ses pieds 
Des Sénateurs tremhlans les fronts humiliés ; 

Mais je vous trompevois, si j’osois vous promettre. 
Qu’à cet amour fatal il veuille se soumettre. 

Je peux parler encor, et je vais aujourd’hui... 

ÀROXS. 

Puisqu’il est amoureux , je compte encor sur lui. 
Un regard de Tullie , un seul mot de sa bouche. 
Peut plus pour amollir cette vertu farouche , 

Que les subtils détours et tout l’art séducteur 
D’un chef de conjurés et d’un Ambassadeur. 
N’espérons des humains rien que par leur faiblesse/ 
L’ambition de l’un , de l’autre la tendresse , 

Voilà des conjurés qui serviront mon Roi; 

C’est d’eux que j’attends tout; ils sont plus fort» 
que moi. ■ 

Tullie entre. Messala se retire» 
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SCENE III. 

TÜLLDB, AROTCS, ALGINE. 

AR0N5. 

MW , en ce moment je reçois cette lettre , 
Qu’en vos augustes mains mon ordre est de remettre, 
Et que jusqu’en la mienne a fait passer Tarquin. 

TUIXTE. 

î)ieux ! protégez mon pere , et changez son destin. 

Elle lit. 

» Le trône des Romains peut sortir de sa cendre: 

» Le vainqueur de son Roi peut en être l’appui. 

» Titus est un héros; c’est à lui de défendre 
» Un sceptre que je veux partager avec lui. 

» Vous, songez que Tarquin vous a donné la vie; 
s> Songez que mon destin va dépendre de vous. 

3» V ous pourriez refuser le Roi de Ligurie ; 

» Si Titus vous est cher, il sera votre époux. 
Ai-jehienlu?.. Titus?.. Seigneur... est-il possible? 
Tarquin dans ses malheurs jusqu’alors inflexible. 
Pourrait?... mais d’où sait-il?., et comment?.. Ah! 
Seigneur ! 

Ne veut-on qu’arracher les secrets de mon coeur? 
Epargnez les chagrins d’une triste Princesse; 

Ne tendez point de piège à ma foible jeunesse.. 

ARONS. 

Non , Madame , à Tarquin je ne sais qu’ obéir , 
Ecouter mon devoir , me taire , vous servir. 

Il ne m’appartient point de chercher à comprendre 
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Des secrets qu’en mon sein vous craignez de répan- 
dre. 

Je ne veux point lever un oeil présomptueux 
Vers le voile sacré que vous jettez sur eux. 

Mon devoir seulement m'ordonne de vous dire , 
Que le ciel veut par vous relever cet empire ; 

Que ce trône est un prix qu’il met à vos vertus. 

TOLLIE. 

Je servirois mon pere , et serois à Titus ! 

Seigneur , il se pourroit. . . 

AROIfS. 

N’en doutez point, princesse. 
Pour le sang de ses Rois ce héros s’intéresse 
De ces républicains la triste austérité , 

De son coeur généreux révolte la fierté ; 

Les refus du Sénat ont aigri son courage ; 

11 penche vers son Prince $ achevez cet ouvrage. 

Je n’ai point dans son coeur prétendu pénétrer ; 
Mais puisqu’il vous connolt, il vous doit adorer. 
Quel oeil, sans s’éblouir , peut voir un diadème. 
Présenté par vos mains, embelli par vous-même ? 
Parlez-lui seulement , vous pourrez tout sur lui. 

De l’ennemi des Rois triomphez aujourd’hui. 
Arrachez au Sénat , rendez à votre pere , 

Ce grand appui de Rome , et son Dieu tutélaire ; 

Et méritez l’honneur d’avoir entre vos mains , 

El la cause d’un pere , et le sort des Romains. 
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SCENE IV. 

TULLIE , ALGINE. 

TÜLL1E. 

Ciel ! que je dois d’encens à ta tonte propice t 
Mes pleurs t’ont désarmé : tout change, et ta justice 
Aux feux dont j’ai rougi .rendant leur pureté , 

En les récompensant, les met en liberté. 
à Algine. 

Va le chercher, va, cours. Dieux! il m’évite encore: 
Faut-il qu’il soit heureux, hélas, et qu’il l’ignore? 
Mais.... n’écoutai- je point un espoir trop fletteur? 
Titus pour le Sénat a-t-il donc tant d’horreur ? 
Que dis-je ? hélas! devrai- je au dépit qui le presse 
Ce que j’aurois voulu devoir à sa tendresse ? 

ALGINE. 

Je sais que le Sénat alluma son courroux , 

Qu’il est ambitieux , et qu’il brûle pour vous. 

TULLIE. 

Il fera tout pour moi ; n’en doute point, il ni'aime.- 
V a , dis- je... 

Algine sort. 

Cependant ce changement extrême 

Ce billet!... De quels soins mon coeur est combattu! 
Eclatez , mon amour , ainsi que ma vertu ; 

La gloire , la raison , le devoir , tout l’ordonne. 
Quoi! mon pere à mes feux va devoir sa couronne \ 
De Titus et de lui je serois le lien ! 

Le bonheur de l’Etat va donc naître du mien! 

Toi qui je peux aimer, quand pourrai-je t’apprendre 
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Ce changement du sort où nous n'osions prétendre? 
Quand pourrai-je, Titus, dans mes justes transports, 
T’entendre sans regrets , te parler sans remords ? 
Tous mes maux sont finis; Rome je te pardonne; 
Rome , tu vas servir , si Titus t’abandonne ; 

Sénat tu vas tomber, si Titus est à moi; r -, 
Ton héros m’aime; tremble , et reconnois ton Roi. 

SCENE Y. 

TITUS, TllUIE, 

•v r 

TITUS. 

jVÎadamb , est-il bien vrai ? Daignez-vous Voir 
encore 

Cet odieux Romain que votre coeur abhorre , 

Si justement haï , si coupable envers vous ? 

Cet ennemi? 

TULLIK. 

Seigneur , tout est changé pour hou». 
Le destin me permet... Titus... il faut me dire , 

Si j’avois sur votre ame un véritable empire. 

TITUS. 

Eh ! pouvez-vous douter de ce fatal pouvoir. 

De mes feux , de mon crime , et de mon désespoir? 
Vous ne l’avez que trop cet empire funeste : 
L'amour vous a soumis mes jours que je déteste. 
Commandez , épuisez votre juste courroux ; 

£ïon sort est en vos mains. 

TU lu*. 

Le mien dépend de vous’. 
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TITUS. 

De moi ! mon coeur tremblant ne vous en croit 
qu'à peine. 

Moi ! je ne serois plus T objet de votre haine ! 
Ali! Princesse, achevez; quel espoir enchanteur 
M'élève en un moment au faîte du bonheur? 

tullie, en donnant la lettre. 

Lisez, rendez heureux, vous, Tullie, et mon pere. 
Tandis qu’il lit. 

Je puis donc me flatter... mais quel regard sévere! 
D’ où vient ce morne accueil, et ce fient consterné? 
Dieux.:.. 

TITUS. 

Je suis des mortels le plus infortuné. 
Le sort , dont la rigueur a m’accabler s’attache, 
M’a montré mon bonheur, et soudain me l’arrache:' 
Ët pour combler les maux que mon coeur a soufferts, 
Je puis vous posséder, je vous aime , et vous perds. 

TULUE. 

Vous , Titus ? ... 

TITUS. 

Ce moment a condamné ma vie 
Au comble des horreurs ou de T ignominie , 

A trahir Rome , ou vous; et je n’ai désormais 
Que le choix des malheurs, ou celui des forfaits. 

TULLIE. 

Que dis-tu? quand ma main te donne un diadème, 
Qu* nd tu peux m' obtenir , quand tu vois que je 
t’aime ; 

Je ne m’en cache plus: un trop juste pouvoir. 
Autorisant mes voeux , m’en a fait un devoir , 
Hélas ! j’ ai cru ce jour le plus beau de tua vie : 
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|-.t Je premier moment où mon ame ravie 
Petit de ses sentimens s’expliquer sans rougir. 
Ingrat , est le moment qu’il m'en faut repentir. 
Que m’oses-tp parler de malheurs et de crime ? 

Ah ! servir des ingrats contre un Roi légitime , 

M opprimer , me chérir , détester mes bienfaits f 
t-e sont-la mes malheurs , et voilà tes forfaits. 
Ouvre les yeux, Titus, et mets dans la balance 
Les refus du Sénat , et la toute-puissance. 

. Uiotsis de recevoir, ou de donner la loi , 

D tin vil peuple ou d’un trône , et de Rome ou de 
moi : 

Inspirez-lui , grands Dieux î le parti qu’il doit 
prendre. 

titüs, en tui rendant la lettre. 

Mon choix est fait. 



tullte. 

p EK.bien ! crains-tu de me l’apprendre ? 

rarie, ose mériter ta grâce ou mon courroux, 
yuel sera ton destin?.... 



titus. • 

# D’étre digne de vous , 

'gne encor de moi-meme , à Rome encor fidelle , 
imitant d amour pour vous, de combattre pour elle 
adorer vos vertus , mais de les imiter; 

De vous perdre. Madame, et de vous mériter. 

tullie. . 

a idsi donc pour jamais 



TITUS. 



n ... Ah ! pardonner. , Princesse 

(Jubliez ma fureur, épargnez ma foihlesse . 

Ayez pitié d’un coeur de soi-même ennemi , 
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Moins malheureux cent fois quand vous l’avez liai'- 
Pardonnez , je ne puis vous quitter , ni vous suivre. 
Ni pour vous , ni sans vous , Titus ne sauroit vivre ; 
Et je mourrai plutôt qu’un autre ait votre foi. 

TULLIE. 

Je te pardonne tout, elle est encor à toi. 

TITUS. 

Eh hien ! si vous. m’aimez , ayez l’ame Romaine , 
Aimez ma Republique,et soyez plus que Reine, 
Apportez moi pour dot au lieu du rang des Rois, 
L’amour de mon pays, et l’amour de mes lois. 
Acceptez aujourd’hui Rome pour votre mere j 
Son vengeur pour époux , Brutus pour votre pere r 
Que les Romains vaincus en générosité , 

A la fille des Rois doivent leur liberté. 

TULLIE. 

Qui ? moi j’irois trahir. « . ? 

TITUS. 

Mon désespoir m’égare : 
Non, toute trahison est indigne et barbare. 

Je sais ce qu’est un pere et ses droits absolus. 

Je sais ... que je vous aime... et ne me connois plus. 

TULLIE. 

Ecoute au moins ce sang qui m’a donné la vie. 

TITUS. 

Eh ! dois-je écouter moins mon sang et ma patrie? 

TULLIE. 

Ta patrie ! ah barbare ! en est-il donc sans moi ? 

TITUS. 

Nous sommes ennemis. ... la nature , la loi , 

Nous impose à tous deux un devoir si farouche. 

1 T. I. 1 6 

* 
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TÜULTB. 

Nous ennemi»! ce nom peut sortir de ta bouche! 

TITOS. 

Tout mou coeur La dément. 

TULLIE. 

. Oses donc me servir: ~ 

Tu m’aimes, venges-moi. 

SCENE VI. 

JHIUTUS, AROffS , TITUS, TUT.LIE , MBSSAtA , ALBIH , 

procumjs. Licteurs. 
brutus , à Tullie. 

MLdamb , il faut partir. 
Dans les premiers éclats des tempêtes publiques, 
Rome n’a pu vous rendre à vos Dieux domestiques, 
Tarquin même en ce tems , prompt k vous oublier. 
Et du soin de nous perdre occupé tout entier , 

Dans nos calamités confondant sa famille, 

N’a pas même aux Romains redemandé sa fille. 
Souffrez que je rappelle un 'triste souvenir, 

Je vous privai d’un pere , et dus vous en servir. 
Allez , et que du trône où le ciel vous appelle ; 
L’inflexible équité soit la garde éternelle. 

Pour qu’on vous obéisse , obéissez aux loix ; 
Tremblez. en contemplant tout le devoir des Rois; 
Et si de vos flatteurs la funeste malice 
Jamais dans votre coeur ébranloit la justice , 

Prête alors d’abuser du pouvir souverain. 
Souvenez-vous de Rome , et songez à Tarquin , 

Et que ce grand exemple , où mou espoir se fonde, 

j 
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Soit la leçon des Rois , et le bonheur du monde. 

. A Arons. 

Le Sénat vous la rend , Seigneur , et c’est à vous 
De la remettre aux mains d un pei-e et d’un époux, 
Proculus va vou6 suivre à la porte sacrée. 

titos, éloigné. 

O de ma passion fureur désespérée! 

Ji vu vers Arons. 

Je ne souffrirai point, non... permettez, Seigneur... 
Brutus et Tuliic sortent avec leur suite. 
Arons et Messala restent. 

Dieux! ne mourrai-je point de honte et de douleur? 
A Arons. 

'• • • • Pourrai-je vous parler ? 

AÜONS. 

Seigneur, le teins me presse j 
Il me faut suivre ici Brutus et la Princesse; 

Je puis d’une heure encor retarder son départ; 
Craignez, Seigneur, craignez de me parler tvoj» 
tard. 

Dans son appartement, nous pouvons l’un et l’autre 
Parler de ses destins , et peut-être du vôtre. 

Il sort . 

SCENE Vil. 

TITUS, MESSALA. 

TITUS. 

Sort , qui nous a rejoints , et qui nous désunis ! 
Sort; ne nous a-tu faits que pour être ennemis? 

Ah ! cache , si tu peux , ta fureur et tes larmes. 



! 
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MESSAL A. 

3e plains tant de vertus, tant d'amour et de 
charmes. 

Un coeur tel qtie le sien méritoit d'être h vous. 

. TITUS. 

Non, c’en est fait , Titus ne seTa point l’époux. 

mess al a. 

Pourquoi? Quel vain scrupule à vos désirs s’op- 
pose? 

TITUS. 



Abominables lois que la cruelle impose ! 

Tyrans, que j'ai vaincus, je pourrois vous servir! 
Peuples , que j’ai sauvés, je pourrois vous trahir ! 
L’amour , dont j'ai six mois vaincu la violence , 
L’amour auroit sur moi cette affreuse puissance ! 

J* exposerai mon pere à ses tyrans cruels ! 

Et quel pere ? un héros , l’exemple des mortels, 
d’appui de son pays , qui «l’instruisit à l’être, 

Que j’imitai, qu’un jour j’eusse égalé peut-être. 
Après tant de vertus, quel horrible destin ! 

MESSALA. 

Vous eûtes les vertus d’un citoyen Romain ; 

Il ne tiendra qu’à vous d'avoir celles d’un maître. 
Seigneur, vous serez Roi dès que vous voudrez 

I ) A . * 

etre. 



Leciel met dans vos mains, en ce moment heureux, 
La vengeance , l’Empire , et l’objet de vos feux. 
Que dis-je ? ce consul, ce héros que l’on nomme 
•Le pere , le soutien , le fondateur de Rome , 

Qui s’enivre à vos yeux de l’encens des humains, 
Sur 1<>s débris d’un trône écrasé par vos mains , 

S’il eût mal soutenu cette grande querelle , M 
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S’il u’eût vaincu par vous, il n’éloit qu’un rebelle, 
Seigneur, embellissez ce grand nom de Vainqueur, 
Du nom plus glorieux de pacificateur; 

Daignez nous ramener ce6 jours , où nos ancêtres , 
Jteureux , mais goqyernés , libres, mais sou» des 
maîtres, 

• Pesoirul dans la balance , avec un même poids , 

Les intérêts du peuple et la grandeur des Rois . 
Rome n a point pour eux une haine immortelle; 
Rome va lés aimer, si vous régnez sur elle. 

Le pouvoir souverain , que j'ai vu tour a tour 
Attirer de ce peupla et la liaiue et l’amour , 

Quon craint en des États, et qu’ailleurs on desire. - 
Lst des gouvevneiuens le meilleur ou le pire, 
Aiireux sous uu tyran , divin sou» un bon Roi. 

TITUS. 

Messala , songez- vous que vous parlez à moi ? 

S. désormais en vous je ne vois plus qu’un traître, 
■tt qu en vous épargnant je commence de l’être ? 

Éh bien , apprenez donc , que l’on vous va ravir 
inestimable honneur dont vous n’osez jouir , 
un autre accomplira ce que vous pouviez faire. 

Lu auUe ? arrête; Dieux ! parle. . , . qui ? 

messala. 

Votre frere* 

__ „ TITUS. 

Mon frere ! 

t 

MESSALA. 

A Tarquin meme il a donné, sa foi,- 

16 * 
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TITUS. 

Mon frere trahit Rome ? 

MESSALA. 

Il sert Rome et son Roi. 

Et Tarquin , malgré vous , n’acceptera pour gendre 
Que celui des Romains qui l’aura pu défendre. 

TITUS. 

Ciel ! perfide !... écoutez: mon coeur long-teras 
séduit 

À méconnu l'abîme où vous m’avez conduit. 

Vous pensez me réduire au malheur nécessaire 
D’être ou le délateur , ou complice d'un frere : 
Mais plutôt votre sang. . . 

MESSALA. 

Vous pouvez m'en punir; 
Frappez , je le mérite en voulant vous servir. 

Du sang de votre ami que cette main fumante 
Y joigne encor le sang d’un frere et d’une amante ; 
Et leur tête à la main , demandez au Sénat 
Pour prix de vos vertus l’honneur du consulat } 

Ou moi même à l’instant déclarant les complices , 
3e m'en vais commencer ces affreux sacrifices. 

TITUS. 

Demeure , malheureux , ou crains mon désespoir. 




I 
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SCENE VIII. 

TITUS, MESSiUA, ALBIN. 

% 

, I 

ALBIN. 

T j ambassadeur Toscan peut maintenant vous 
voir, 

Il est chez la Princesse. 

TITUS. 

. . Oui , je vai chez Tullie . » - 
J'y cours. O Dieux de Rome ! O Dieux de ma 
patrie ! 

Frappez , percez ce coeur de sa honte alarmé , v 
Qui serait vertueux, s’il n’avoit point aimé. 

C’est donc h vous , Sénat , que tant d’amour s’im- 
mole ? 

A vous , ingrats !... allons . . . 

C A Messala.) 

Tu vois ce Capitole 

Tout plein des monumens de ma fidélité. 

MESSALA. 

’ Songez qu’il est rempli d’un Sénat détesté. 

TITUS. • t 

Je le sais. Mais .... du ciel qui tonne sur ma tète 
J’entends la voix qui crie: Arrête, ingrat, arrête. 
Tu trahis ton pays . . . Non , Rome ! non , Brutus! 
Dieux qui me secourez, je suis encor Titus. 

La gloire a de mes jours accompagné la course; 

Je n’ai point de mon sang déshonoré la source; 
Votre victime est pure, et s’il faut qu’aujourd’hui 
Titus soit aux forfaits entraîné malgré lui , 
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S’il faut que je succombe au destin qui m'opprime. 
Dieux! sauvez les Romains, frappez avant le crime. 



ACTE IV. 

SCENE P REMIERE. 

** r ■* 

TITUS , ARONS , MESSALA- 

t . A V * 

• • * 

TITÜS. 

Oui , j'y suis résolu , partez , c’est trop attendre $ 
Honteux , désespéré , je ne veux rien entendre ; 
Laissez- moi ma vertu, laissez-moi mes malheurs. 
Fort contre vos raisons , foible contre ses pleurs , 

Je ne la verrai plus. Ma fermeté trahie 
Craint moins tous vos tyrans , qu’un regard de 
Tullie. 

Je ne la veiTai plus! oui, qu’elle parte... Ab Dieux! 

AROUS. 

Pour vos intérêts seuls arrêté dans ces lieux , 

J'ai bientôt passé l’heure avec peine accordée , 

Que vous-même, Seigneur, vous m'aviex demandée* 

TITUS. 

Moi , que j’ai demandée ? 

ÀROKS. 

Hélas! que pour vous deux 
J*attendois en secret un destin plus heureux! 
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Tespéroi» couronner des ardeurs si parfaites; 

Il n’y faut plus penser 

TITUS, 

Ah ! cruel que vous êtes ! 
Vous avez vu ma honte , et mon abaissement; 
Vous avez vu Titus balancer un moment. 

Allez , adroit témoin de mes lâches tendresses , 
Allez à vos deux Rois annoncer mes foiblesses. 
Contez à ces tyrans terrassés par mes coups , 

Que le lils de Brutus a pleuré devant vous. 

IVIais ajoutez au moins , que parmi tant de larmes , 
Malgré vous et Tullie, et ses pleurs et ses charmes. 
Vainqueur encor de moi, libre, et toujours Ro- 
main, • 

Je ne suis point soumis par le sang de Tarquin ; 

§ ue rien ne me surmonte , et que je jure encore 
ne guerre éternelle à ce sang que j'adore. 

AROHS. 

J'excuse la douleur où vos sens sont plongés ; 

Je respecte en partant vos tristes préjugés. 

Loin de vous accabler, avec vous je soupire. 

Elle en mourra, c'est tout ce que je peux vous dire,. 
Adieu , Seigneur. 

, messàlà. 

O ciel! 
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SCENE II. 

TITUS j MBSSALA. 

TITUS. 

■ N» , je ne puis souffrit 
Que des remparts de Rome on la laisse sortir. 

Je veux la retenir au péril de ma vie. 

' . ... MESSALÀ. 

Vous voulez. . . . 

TITUS. 

t Je suis loin de trahir ma patrie. 

Rome l'emportera , je le sais $ mais enfin 
Je ne puis séparer Tullie et mon destin. 

Je respire , je vis , je périrai pour elle. 

Prends pitié de mes maux , courons , et que ton 
zele 

Soulevé nos amis , rassemble nos soldats. 

En dépit du Sénat je retiendrai ses pas. 

Je prétends que dans Rome elle reste en ôtagfe. 

Je le veux. 

MESSALÀ. 

Dans quels soins votre amour vous engage^ 
Et que prétendez- vous , par ce coup dangereux , 
Que d avouer sans fruit un amour malheureux ? 

TITUS, 

Eh bien, c'est au Sénat qu’il faut que je m'adresse. 
Va de ces Rois de Rome adoucir la rudesse , 
Dis-leur que l'intérêt de l'Etat, de Brutus. . . . 

Hélas que je m’emporte en desseins superflus ! 
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MljSSALà 

Dans la juste douleur où votre ame est en proie t 
Il faut pour vous servir... 

TITUS. 

Il faut que je la voie ; 

H faut que je lui parle. Elle passe en ces lieux; 
Elle entendra du moins mes éternels adieux. 

MKSSALA. 

Parle*- lui, croyez-moi. 

' TITUS. 

Je suis perdu , c’est elle. 
SCENE III. 



TITUS , MESSALA , TULLIE , ALGINE. 



ALG1ÎCE. 



O* vous attend , Madame. 

‘ • TULLIE. 

AH sentence -cruelle! 
L’ingrat me touche encor, et Brutus à mes yeux 
Paroit un Dieu terrible armé contre nous deux. 
J’aime , je crains , je pleure , et tout mon ooeur 
s’égare. 

Allons. 



TITUS. 

Non, demeurez. 

TULtIS. 



Que me veux-tu, barbare? 
Me tromper , me braver ? r 



Digitized by GoogI 




Ip2 Brutus > 

TITUS. 

Ah dans ce jour affreux , 
Je sais ce que je dois , et non ce que je veux j 
Je n’ai plus de raison, vous me l’avez ravie. 

Eh bien , guidez mes pas , gouvernez ma furie 5 
Régnez donc en tyran sur mes sens éperdus ; 
Dictez, si vous l’osez, les crimes de Titus. 

Non, plutôt que je livre aux flammes, au carnage , 
Ces murs , ces citoyens , qu’a sauvés mon courage : 
Qu’un pere, abandonné par un fils furieux , 

Sous le fer de Tarquin. ... 

TU LMB. 

M’en préservent les Dieux ! 

La nature te parle , et sa voix m’est trop chere $ 

Tu m’as trop bien appris à trembler pour un pere ; 
Rassure-toi ; Brutus est désormais le mien ; 

Tout mon sang est à toi , qui te répond du sien: 
Notre amour , mon hymen , mes jours en sont le 
gage; 

Je serai dans tes mains , sa fille , son otage. 
Peux-tu délibérer ? Penses-tu qu’en secret 
Brutus te vît au trône avec tant de regret ? 

H n’a point sur son front placé le diadème ; 

Mais sous un autre nom n’est - il pas Roi lui- 
même ? 

Son régné est d’une année: et bientôt, .mais hélas! 
Que de foibles raisons; si tu ne m’aimes pas! 

Je ne dis plus qu’un mot. Je pars. . . et je t’adore. 
Tu pleures , tu frémis , il en est tems encore ; 
Achevé > parle , ingrat , que te faut- il de plus? 

TITUS. > .» , 

Votre haine: elle manque au malheur de Titus. * 
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TULUE. 

Ah ! c’est trop essuyer tes indignes murmures, 

Tes vains eogagemens, tes plaintes , tes injures ; 

Je te rends ton amour, dont le mien est confus. 
Et tes trompeurs sermens , pires que tes refus. 

Je n’irai point chercher au fond de l’Italie 
Ces fatales grandeurs que je te sacrifie , 

Et pleurer loin de Rome entre les hras d’un Roi, 
Cet amour malheureux que j’ai senti pour toi. 

J’ai réglé mon destin . Romain , dont la rudesse 
N’affecte de vertu que contre ta maîtresse ; 

Héros pour m’accahler , timide à me servir , 
Incertain de tes voeux , apprends à les remplir : 

Tu verras qu’une femme , à tes yeux méprisable. 
Dans ses projets.au moins étoit inébranlable; 

Et par la fermeté dont ce coeur est armé, 

Titus , tu connoitras comme il t’auroit aimé. 

Au pied de ces murs même où régnoient mes an- 
cêtres, 

De ces murs que ta main défend contre leurs 
maîtres , 

Où tu m’oses trahir; et m’outrager comme eux , 
Où ma foi fut séduite , où tu trompas mes feux; 

Je jure à tous les dieux; qui vengent les parjures. 
Que mon bras dans mon sang effaçant mes injures, 
Plus juste que le tien , mais moins irrésolu , 

Ingrat , va me punir de t’avoir mal connu ; 

Et je vais.;. . ... 

. • titüS , t arrêtant. 

Non , Madame ; il faut vous satisfaire. 
Je le veux , j'en frémis, et j’y cours pour vous 
plaire. 

T. I. 17 
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D’autant plut malheureux, que dans ma passion 
Mon coeur n’a pour excuse aucune illusion ; 

Que je ne goûte point dans mon désordre extrême. 
Le triste et vain plaisir de me tromper moi-même; 
Que l’amour aux forfaits me force de voler ; 

Que vous m’aveç vaincu sans pouvoir m’aveugler ; 
Et qu’encore indigné de l’ardeur qui m’anime, 

Je chéris la vertu , mais j’embrasse le crime. 
Haïssez-moi , fuyez , quittez un malheureux 
Qui meurt d’amour pour vous, et déteste ses feux; 
Qui va s’unir à vous sous ces affreux augures , 
Parmi les attentats , le meurtre et les parjures. 

«- TUIiLIE. 

Vous insultez, Titus, à ma funeste ardeur ; 

Vous sentez à quel point vous régnez dans mon 
coeur. 

Oui , je vis pour tei seul ; oui , je te le confesse : 
Mais malgré ton amour; mais malgré ma foihlesse. 
Sois sûr que le trépas m’inspire moins d’effroi , 
Que la main d’un époux qui craindrait d’être h 
moi, 

Qui se repentirait d’avoir servi son maître , 

Que je fais Souverain , et qui rougit de l’être. 
Voici l’instant affreux qui va nous éloigner. 
Souviens-toi que je t’aime , et que tu peux régner. 
L’Ambassadeur m’attend ; consulte délibéré ; 

Dans une heure , avec moi , tu reverras mon pere. 
Je pars , et je reviens sous ces murs odieux , 

Pour y rentrer en Reine , ou périr à tes yeux. 

TITUS. 

Vous ne périrez point. Je vais. . * 
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tullib. ' 

Titus , arrête j * 

En me suivant plus loin, tu hasardes ta tête , 

On peut te soupçonner : demeure , adieu ; résous 
D’être mon meurtrier, ou d’être mon époux. 

* * * * 

SCENE IV. 

\ ' r ; . • 

titus, seul . 

T - r »... ■ 

u l’emportes , cruelle , et Rome est asservie. 
Reviens régner sur elle , ainsi que sur ma vie ; 
Reviens , je vais me perdre , ou vais te couronner ; 
Le plus grand des forfaits est de t’abandonner. <’ 
Qu'on cherche Messala. Ma fougueuse imprudence 
A de son amitié lassé la patience. 

Maîtresse, amis, Romains, je périls tout en un jour. 

SCENE V. 

* # ♦ . t **■ ■* 

i 

TITUS, MESSALA. i >: 

S TITUS. 

ers ma fureur enfin , sers mon fatal amour 5 . 
Viens, suis moi. 

MESSALA. 

Commandez, tout est prêt; mes cohortes 
■Sont au mont Quirinal , et livreront les portes. 
Tous nos braves amis vont jurer avec moi. 

De reconnoitre en vous l’héritier de leur Roi. 

Ne perdez point de tems, déjà la nuit plus sombre 
Voile nos grands desseins du secret de son ombre. 
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TITUS. 

L’heur* approche; Tullie en compte les momens... 
Et Tarqtiin , après tout , eut mes premiers sermens. 
Le sort en est jeté. 

(Le fond du théâtre t'ouvre.} 

Que vois je ? c’est niou pere. 

SCENE VI. 

brutus, titus , messala , Licteurs. 

BRUTUS. 

Rome est en danger; c’est en toi que 
j’espere. 

Par un avis secret le Sénat est instruit 
Qu’on doit attaquer Rome au milieu de la nuit. 

J’ai brigué pour mon sang, pour le héros que j’aime. 
L’honneur de commander dans ce péril extrême ; 
Le Sénat te l'accorde; arme-toi , mon cher fils ; 
Une seconde fois va sauver ton pays ; 

Pour notre liberté va prodiguer ta vie ; 

Va ; mort ou triomphant, tu feras mon envie. 

TITUS. 

Ciel !.. y 

BRUTUS. 

Mon fils ! . , \ 

. TITUS. 

Remettez, Seigneur, en d’autres mains 
Les faveurs du Sénat , et le sort des Romains. 

MESSALA. • • 

Ah ! quel désordre affreux de son ame s’empare ! 
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BRUTtTS. 

V ous pourriez refuser l’honneur qu'on vous prépare! 

T1TÜS 

Qui ? moi , Seigneur ! 

BRUTUS. 

Eh quoi! votre coeur égaré 
Des refus du Sénat est encore ulcéré ? 

De vos prétentions je vois les injustices. 

Ah! mon fils, est- il te ms d’écouter vos caprices? 
Vous avez sauvé Rome , et n'êtes pas heureux? 

Cet immortel honneur n'a pas comblé vos voeux? 
Mon fils au Consulat a-t-il osé prétendre , 

Avant l’âge où les loi* permettent de l'attendre ? 
Va , cesse de briguer une injuste faveur ; 
b» place ou je t'envoie est ton poste d’honneur. 
Va, ce n’est qu’aux tyrans que tu dois ta colere: 
De 1 Etat et de toi je sens que je suis pere. 

Donne ton sang à Rome , et n’en exige rien : 

•Sois toujours un héros ; sois plus , sois citoyen. 

Je touche, mon cher fils, au bout de ma carrière; 
Tes triomphantes mains vont fermer ma paupière ; 
Mais, soutenu du tien , jraon nom ne mourra plus: 
Je renaîtrai pour Rome , et vivrai dans Titus. 

Que dis-je ? je te suis. Dans mon âge débile , 

Les Dieux ne m’ont donné qu’un courage inutile; 
Mais je te verrai vaincre , ou mourrai comme toi , 
Vengeur du nom Romain, libre encore, et sans Roi. 

* TITUS. ' 

Ah ! Messala ! 



1 7 



* 
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SCENE VIL 

BRUTüS, VALERIUS f TITDS, MESSALA... 
VALERIUS. 

Seigneur , faites qu'on se ritire 
brutus , à son Jils. 

Cours , vole . . . 

C Titus et Mess a la sortent. ) 

VALERIUS. 

On trahit Home. 

RRUTUS. 

Ah ! qu’entends-je! 
VALERIUS. 

t ' On conspire. 

Je n en saurois douter , on nous trahit , Seigneur. 
De cet aflreux complot j’ignore encor l’auteur : 
Mais le nom de Tarquin vient de se faire entendre, 
Et d’indigues Romains ont parlé de se rendre. 

brotqs. 

Des citoyens Romains ont demandé des fers ! 

VALERIUS. ,, . 

Des perfides m’ont fui par des chemins divers : 

On les suit. Je soupçonne et Ménag, et Lélie, 

Ces partisans des Rois et de la tyrannise , 

Ces secrets ennemis du bonheur de l’État, 

Ardens à désunir le peuple et le Sénat. 

Messala les protégé , et dans ce trouble extrême , 
J’oserais soupçonner jusqu’à Messala même r 
Sans l’étroite amitié dont l’honore Titus. 
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BRUTUS. 

Observons tous leurs pas , je ne pu is rien île plus : 
La liberté, la loi , dont nous sommes les peres, 
Nous défend des rigueurs peut-être nécessaires 
Arrêter un Romain sur de simples soupçons , 

C’est agir en tyrans , nous qui les punissons. 

Allons parler au peuple, enhardir les timides. 
Encourager les bons , étonner les perlides. 

Que les peres de Rome et de la liberté , 

Viennent rendre aux Romains leur intrépidité: 
Quels coeurs, en nous voyant, ne reprendront 
courage ? 

Dieux! donnez-nous la mort plutôt que l’esclavage. 
Que le Sénat nous suive. 

SCENE VIII. 

BRUTUS, VALERIE S , PROCULUS. 

. FROCULÜS. 

U ïr esclave , Seigneur , 
D’un entretien secret implore la faveur. 

BRUTUS. 

Dans la nuit ? à cette heure ? 

PROCULUS. 

Oui , d’un avis fidelle 
Il apporte , dit-il, la pressante nouvelle. 

> ( BRUTUS. 

Peut-être des Romains le salut en dépend: 

Allons i c’est les trahir que tarder un moment/ 
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(A Proculus. ) 

Vous, allez vers mon fils; qu’à cette heure fatale 
Il défende , sur-tout la porte Quii inale ; 

Et que la terre avoue , au bruit de ses exploits, 
Que le sort de mon sang est de vaincre les Rois. 



ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

BRUTUS , LES SENATEURS , PROCULUS, 

Licteurs , l’Esclave vindex. 

BRUTUS. 

Ot)i , Rome n’étoit plus , oui, sous la tyrannie 
L’auguste liberté tomboit anéantie. 

Vos tombeaux se rouvraient; c’en étoit fait; Tarquia 
Rentroit dès cette nuit la vengeance à la main. 
C’est cet Ambassadeur, c’est lui dont l’artifice 
Sous les pas des Romains creusoit ce précipice. 
Enfin , le croirez-vous ? Rome avoit des enfans , 
Qui conspiroient contr’elie, et servoient les tyrans * 
Messala conduisoit leur aveugle furie ; 

A ce perfide Arous il vendoit sa patrie. 

Mais le ciel a veillé sur Rome et sur vos jours. 

Cet esclave a d’Arons écouté les discours. 

( En montrant l'esclave. ) 

Il a prévu le crime , et son avis fidele 
A réveillé ma crainte, a ranimé mon zeïe. 
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, C/ 

Messala , par mon ordre arrêté cette nuit, 

Devant vous à l’instant alloit être conduit. 
J’attendois que du moins l’appareil des supplices 
De sa bouche irifidelle arrachât ses complices. 

Mes licteurs l’entouroient, quand Messala soudain. 
Saisissant un poignard, qu’il cacboit dans sou sein. 
Et qu’à vous , Sénateurs, il destinoit peut-être. 
Mes secrets, a-t- il dit, que l’on cherche à connoître. 
C’est dans ce coeur sanglant qu’il les faut découvrir, 
Et qui sait conspirer, sait se taire, et mourir. 

On s’écrie , ou s’avance , il se frappe , et le traître 
Meurt encor en Romain, quoiqu’indigne de l’être. 
Déjà des murs de Rome Arons étoit parti , 

Assez loin vers le camp nos gardes l’ont 6uivi ; 

On arrête à l’instant Arons avec Tu'lie. \ 
Bientôt, n’en doutez point, de ce complot impie 
Le ciel va découvrir toutes les profondeurs , 
Puhlicola par-tout en cherche les auteurs. » 

Mais quand nous connoîtrons le nom des parricides, 
Prenez garde, Romains, point de grâce aux perGdes: 
Fussent-ils nos amis, nos freres, nos enfaus, 

Ne voyez que leur crime , et gardez vos sermens. 
Rome , la liberté , demandent leur supplice ; 

Et qui pardonne au crime en devient le complice. 
A l'esclave 

Et toi dont la naissance et l’aveugle destin 
N’avoit fait qu’un esclave , et dut faire un Romain. 
Par qui le Sénat vit , par qui R«me est sauvée , 
Reçois la liberté que tu m’as conseTvce : 

Et prenant désormais des sentimens plus grands ,* 
Sois l’égal de mes fils , et l'effroi des tyrans. 
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Mais qu’est-ce que j’entends ? quelle rumeur sou- 
daine f • ■ « 

PROCUMJS. ; 

Arons est arrêté , Seigneur , et je l'amene. 

BRUTÜS. 

De quel front pourra-t-il ?... 

SCENE II. 

BRUTÜS, UBS SENATEURS J ÀRQNS , Licteurs. 
ARONS. 

t «Jusque» à quand , Romains, 

Voulez-vous profaner tous les droits des humains ? 
D un peuple révolté conseils vraiment sinistres , 
Pensez-vous abaisser les Rois dans leurs Ministres? 
Vos Licteurs insolens viennent de m’arrêter j 
Est-ce mon maître ou moi que l’on veut insulter ? 
Et chez les nations ce rang inviolable . . . 

BRUTÜS. 

Plus ton rang est sacré , plus il te rend coupable: 
Cesse ici d’attester des titres superflus, 

ARONS. 

L'Ambassadeur d’un Roi !... 

BRÜTUS. 

, . Traître, tu ne l’es plus: 

1 u n es qu un conjuré , paré d’un nom sublime , 

g ue 1 impunité seule enhardissoit au crime. 

;s vrais Ambassadeurs , interprètes des loix , 

Sans les déshonorer, savent servir leurs Rois; 

De la foi des humains discrets dépositaires , 
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La paix seule est le fruit de leurs saints ministères: 
Des Souverains dumonde ils sont les noeuds sacrés, 
Et par-tout bienfaisans , sont par-tout révérés. 

A ces traits, si tu peux , ose te reconnoître ; 

Mais si tu veux au moins rendre compte à ton 
maître 

Des ressorts , des vertus , des loix de cet Etat , 
Comprends l’esprit de Rome, et connois le Sénat. 
Ce peuple auguste et saint sait respecter encore 
Les loix des nations que ta main déshonore : 

Plus tu les méconnois , plus nous les protégeons; 
Et le seul châtiment qu’ici nous f imposons , 

C’est de voir expirer les citoyens perfides , 

Qui lioient avec toi leurs complots parricides. 
Tout couvert de leur sang répandu devant toi , 

Va d’un crime inutile entretenir ton Roi , ' , 

Et montre , en ta personne , aux peuples d’Italie 
La sainteté de Rome , et ton ignominie. 

Qu’on l’emmene , Licteurs. 

SCENE III v "i 



XJES SSNATBORS, BRU T OS , VALERIÜS', 
PROCOLOS- 



/> 



BRUTUS, 



E . • . ’ ' ‘ > 

b bien? Valerius . 
Us sont saisis, sans doute; ils sont au moins connus? 
Quel sombre et noir chagrin, couvrant votre visage, 
De maux encor plus grands semble être le présage? 

•xr t* • . • 



Vous frémissez. 
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.! Songea que vous êtes Bru tu s. 

... BRUTUS. 

Expliquez vous ... 



VALERIUS. ; 

Je tremble à vous en dire plus. 
(Il lui donne des tablettes. J 
Voyez , Seigneur , lisez , connaissez les coupables. 

brut vu , prenant les tablettes. 

Me trompez-vous, mes yeux? O jours abominables! 
O pere infortuné ! Tibérinus! mon fils ! 

Sénateurs , pardonnez ... Le perfide est-il pris ? 

VALERIlïS. ... . 

Avec deux conjurés il s’est osé défendre; , 

Ils ont choisi la mort plutôt que de se rendre; 
Percé de coup§,, Seigneur , il est tombé près d’eux. 
Mais il reste à vous dire un malheur plus affreux , 
Pour vous , pour Rome entière , et pour moi plus 

sensible. 



Qu’entends-je ? 



BRUTDS. 



VAI.ERIUS. 

• Reprenez cette liste terrible. 

Que chez Messala même a saisi Proculus. 

BR U T 17 S. 

Lisons donc... je frémis, je tremble... Ciel! Titus! 
(Il se laisse tomber -eutre les bras de Proculus) 
; . jVAJ.eriüs. 

Assez près de ces lieux je l’ai trouyé sans armes, 
Errant , désespéré; plein d’hqrreur et d’alarmes ! 
Peut-être il détestoif «et horrible attentai 
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BRDTüS. 

Allez , per es conscrits , retournez au Sénat : 

Il ne ni appartient plus d’oser y prendre place : 
Allez , exterminez ma criminelle race. 

Punissez-en le pere , et jusques dans mon flanc 
Recherchez , sans pitié , la source de leur sang. 

Je ne vous suivrai point, de peur que ma présence 
Ne suspendit de Rome ou fléchît la vengeance. 

SCENE IV. 

BRUTÜS, seul. 

(xraxds Dieux , à vos décrets tous mes voeux 
sont soumis. 

Dieux, vengeurs de nos loix, vengeurs de mon pays. 
C’est vous qui, par mes mains, fondiez sur la 
justice , 

De notre liberté l’éternel édifice : 

V oulez vous renverser ses sacrés fondemens ? 

Et contre votre ouvrage armez-vous mes enfans ? 
Ah ! que Tihérinus, en sa lâche furie. 

Ait servi nos tyrans, ait trahi sa patrie , , 

Le coup en est affreux ; le traître ètoit mon fils. 
Mais, Titus ! un héros l’amour de son pays , 

Qui, dans ce même jour, heureux et plein de 
gloire , 

A vu , par un triomphe , honorer sa victoire ! 
Titus , qu’au Capitole ont couronné mes mains; 
L’espoir de ma vieillesse, et celui des Romains ! 
Titus ! Dieux ! 

T. I. 18 
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SCENE V. 

brutus, valerius, Suite, Licteurs'. 

VALERIUS. 



D, 



’u Sénat la volonté suprême 
Est que sur votre fils vous prononciez vous même* 

BRUTUS. 

Moi? 

VALERIE S. 

Vous seul. 

* BRUTES. 

Et du reste en a-t-il ordonné? 
VALERIUS. 

Des conjurés , Seigneur , le reste est condamné ; 

Au moment où je parle ils ont vécu peut-être. 

BRUTUS. 

Et du sort de mon fils le Sénat me rend maître ? 

valerius. 

Il croit à vos vertus devoir ce rare honneur. 

BRUTUS. 

O patrie ! 

VALERIUS. 

Au Sénat que dirai-je , Seigneur ? 

BRUTUS. 

Que Brutus voit le prix de cette grâce insigne 
Qu’il ne la cherchoit pas . . . mais qu’il s’en r» 
digne ... 

Mais mon fils s'est rendu sans daigner résister; 

Il pourroit . . . Pardonnez si je cherche à douter; 
G’étoit l’appui de Home , «t je sens que je l’aitue. 



> 

emira, 
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rVAXBRlUS. 

Seigneur , Tullie . . . 

BRUTUS. 

Eh bien ? . . 

VALERI DS. 

Tullie , au moment même, 
-N’a que trop confirmé ces soupçons odieux. 

BRUTUS. 

Comment , Seigneur ? 

VALERIUS. 

A peine elle a revu ces lieux, 
A peine elle apperçoit l’appareil des supplices : 
Que , sa main consommant ces tristes sacrifices y 
Elle tombe , elle expire , elle immole à nos loix 
Ce reste infortuné de nos indignes Rois. 

Si v on nous trabissoit, Seigneur, c’étoit pour elle. 
Je respecte en Brutus la douleur paternelle; 

Mais , tournant vers ces lieux ses yeux appesantis, 
Tullie, en expirant, a nommé votre fils. 

BRUTL'S. 

Justes Dieux ! 



VALBRIUS. 

C'est à vous à juger de son crime ; 
Condamnez , épargnez ou frappez la victime, 
Rome doit approuver ce qu’aura fait Brutus. 

brutus. 

Licteurs , que devant moi l'on amené Titus. 

VALBRIUS. 

Plein de votre vertu, Seigneur , je me retire: 
Mon esprit étonné vous plaint , et vous admire $ 
Et je vais au Sénat apprendre avec terreur 
La grandeur de votre une et de votre douleur. 
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SCENE VI. 

B R «TUS, PROCULU5- 

, • 

BRUTUS. 

j^forr; plus j’y pense-encore , et moins je m’i- 
magine 

Que mon iils des Romains ait tramé la ruine. 

Tour son pere et pour Rome il avoit trop d’amour j 
On ne peut à ce point s’oublier en un jour. 

Je ne le puis penser ; mon fils n est point coupable. 

PROCULUS. 

Messala , qui forma ce complot détestable; 

Sous ce grand nom peut-être a voulu se couvrir; 
Peut-être on liait sa gloire , on cherche à la flétrir. 

BRUTUS. 

Plût au ciel ! 

PROCULUS. 

De vos fils c’est le seul qui vous reste; 
Qu’il soit coupable ou non, de ce complot funeste, 
Le Sénat indulgent vous remet scs destins ; 

Ses jours sont assurés , puisqu’ils sont dans vos 
mains. 

Vous saurez à l’Etat conserver ce grand-homme; 
Vous êtes pere enfin. 

BRUTUS. 

Je suis Consul de Rome. 
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SCENE VII. 

srutus , proculus, titos dans le fond du 
théâtre t avec des Licteurs 

PROCUUUS. 

T, 

X JE VOICI. 

TITUS. 

C’est Brutus ! ô douloureux momcns ! 

O terre , entr’ouvre-toi sous mes pas chancelans ! 
Seigneur , souffrez qu’un*fils . . . 

BRUTUS. 

Arrête téméraire. 
De deux fils que j’aimai les dieux m’avoient fait 
pere ; 

J’ai perdu l’un. Que dis je? ah ! malheureux Titus, 
Parle : ai-je encore un fils ? 

TITUS. 

Non , vous n’en avez plus, 

BRUTUS. 

Réponds donc à ton Juge , opprobre de ma vie. 
(V s* assied. ) 

Avois-tu résolu d’opprimer ta patrie , 
D’abandonner ton pere au pouvoir absolu , 

De trahir tes sermens ? 

TITUS. 

t Je n’ai rien résolu ; 

Plein d’un mortel poison dont l’horreur me dévore, 
Je m’ ignorais moi-même, et je me cherche encore^ 
Mon coeur , encor surpris de mon égarement , 
Emporté loin de soi, fut coupable un moment, 

‘ l8 * 
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Bnitus , 

Ce mumont m’a couvert d’une honte éternelle , 

A mon pays que j’aime il m’a lait infrdelle : 

Mais , ce moment passé , mes remords iniinis 
Ont égalé mon crime , et vengé mon pays. 
Prononcez mon arrêt. Rome qui vous contemple, 
A besoin de ma perte , et veut un grand exemple. 
Par mon juste supplice il faut épouvanter 
Les Romains, s’il en est qui puissent m’imiter. 

Ma mort servira Rome autant qu’eût fait ma vie; * 
Et ce sanp , en tout tems utile à sa patrie , 

Dont je n ai qu’aujourd’bui souillé la pureté , 
N’aura coulé jamais que pour la libevté. 

BRUTUS. 

Ouoi ! tant de perfidie avec tant de courage ! 

De crimes, de vertus , quel horrible assemblage ! 
Quoi ! sous ces lauriers même , et parmi ces dra- 
peaux , 

Que son sang à mes yeux rendoit encor plus beaux, 
Quel démon t’inspira cette horrible inconstance ? 

TITüS. 

Toutes les passions , la soif de la vengeance , 
L’ambition , la haine , un instant de fureur. . 

BRUTUS. 

Achevé , malheureux, 

TITUS. % 

Une plus glande erreur, 
Un feu qui de mes sens est même encor le maître, 
Qui fit tout mon forfait , qui l’augmente peut-être. 
C’est trop vous offenser par cet aveu honteux , 
Inutile pour Rome, indigne de nous deux. 

Mon malheur est au comble , ainsi que ma furie ; 
Terminez mes forfaits , mon désespoir , ma vie , 



I 
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Votre opprobre et le mien. Mais si dans les combats 
J avois suivi la trace ou m’ont conduit vos pas , 

Si je vous imitai , si j’aimai ma patrie , 

D’un remords assez grand si ma faute est suivie , 
(H sc jette à genoux.) 

A cet infortuné daignez ouvrir les bras; 

Dites du moins: Mon fils, Brutus ne te bait pas. 
Ce mot seul , me rendant mes vertus et ma gloire , 
De la honte où je suis défendra ma mémoire. 

On dira que Titus , descendant cliez les morts , 
Eut un regard de vous pour prix de ses remords ; 
Que vous l’aimiez encore, et que, malgré son crime. 
Votre fils dans la tombe emporta votre estime. 

BRUTUS. 

Son remords me l’arrache , ô Rome ! ô mon pays! 
Proculus ... A la mort que l’on mene mon fils. 
Leve-toi , triste objet d’horreur et de tendresse : 
Leve-toi, cher appui qu’espéroit ma vieillesse; 
Viens embrasser ton pere : il t*a du condamner; 
Mais, s’il n’étoit Brutus, il t’alloit pardonner. 

Mes pleurs, en te parlant, inondent ton visage: 

Va , porte à ton supplice un- plus mâle courage : 

Va , ne t’attendris point: sois plus Romain que moi; 
Et que Rome t’admire en se vengeant de toi. 

TITUS. 

Adieu , je vais périr digne encor de mon pere. 
(On V emmene. ) 

j 
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SCENE VIII. 

BRUTUS, PROCÜLUS. 

PROCÜLUS. 

Seigneur , tout le Sénat, dans sa douleur sincere, 
En frémissant du coup qui doit vous accabler . . . 

BRUTUS. 

Vous connoissez Bru tus , et l’osez consoler ! 

Songez qu’on nous prépare une attaque nouvelle. 
Rome seule a mes soins, mon coeur ne connoît 
qu’elle. 

AHouSj que les Romains, dans ces momens affreux, 
Me tiennent lieu du fils que j’ai perdu pour eux , 
Que je finisse au moins ma déplorable vie , 

Comme il eût dû mourir en vengeant la patrie. 

SCENE IX. 

BRUTOS, PROCÜLOS , UN SENATEUR. 

LE SENATEUR. 

Seigneur . . . 

brutus. 

Mon fils n’est plus ? 

LE SENATEUR. 

C’en est fait ... et mes yeux . . • 

BRUTUS. ~ 

Rome est libre. Il suffît .... Rendons grâces aux^ 
Dieux. 
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JULES-CESAR , Dictateur. 
MARC- ANTOINE , Consul. 
JUNIUS BRUTUS, Préteur, 
CASSIUS, 

CIMBER , 

DECIM US, 

DOLABELLA, 

CASCA, 

Les Romains, 

Licteurs. 



* 



La Scene est à Rome , au Capitole. 



r“ 
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LA MORT 

1 / 

DE CÉSAR, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

CESAR , ANTOINE. 

C ANTOINE. 

esar , tu vas régner ; voici le jour auguste. 

Où le peuple Romain, pour toi toujours injuste. 
Changé par tes vertus , va reconnoître en toi 
Son vainqueur, son appui, son vengeur, et son Roi- 
Antoine, tu le sais , ne connoît point l'envie. 

J’ai chéri plus que toi la gloire de ta vie; 

J’ai préparé la chaîne où tu mets les Romains, 
Content d’ètre sous toi le second des humains : 

Plus fier de t’attacher ce nouveau diadème , 

Plus grand de te servir que de régner moi-même. 
Quoi ! tu ne me réponds que par de longs soupirs £ 
Ta grandeur fait ma joie, et fait tes déplaisirs! 

Roi de Rome et du Monde, est -ce à toi de te 
plaindre? 
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* 

César peut-il gémir , ou César peut-il craindre ? 
Qui peut à ta grande ame inspirer la terreur ? 

CESAR. 

L’amitié, cher Antoine: il faut t’ouvrir mon coeur.. 
Tu sais que je te quitte, et le destin m’ordonne 
De porter nos drapeaux aux champs de Babylone. 
Je pars , et vais venger sur le Parthe inhumain 
La honte de Crassus et du peuple Romain. 

L’aigle des légions , que je retiens encore , 

Demande à s’envoler vers les mers du Bosphore ; 

Et mes braves soldats n’attendent pour signal , 

Que de revoir mon front ceint du bandeau Royal. 
Peut-être avec raison César peut entreprendre 
D’attaquer un pays qu’à soumis Alexandre: 
Peut-être les Gaulois , Pompée et les Romains , 
Valent bien les Persans subjugués par ses mains. 
J’ose au moins le penser; et ton ami se flatte 
Que le vainqueur du Rhin peut l’êtve de l’Euphrate. 
[Mais cet espoir m’anime , et ne m’aveugle pas: 

Lie sort peut se lasser de marcher sur mes pas : 

La plus haute sagesse en est souvent trompée; 

Il peut quitter César, ayant trahi Pompée; 

Et dans les factions, comme dans les combats. 

Du Triomphe à la chute il n’est souvent qu’un pas r . 
J’ai servi , commandé , vaincu , quarante années; 
Du monde entre mes mains j’ai vu les destinées; 

Et j’ai toujours, connu qu’en chaque événement. 

Le destin des Etats dépendoit d’un moment. 

Quoi qu’il puisse arriver, mon coeur n’a rien à 
craindre , 

Je vaincrai son orgueil , ou mourrai sans me 
plaindre. ' 
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Maïs j’exige en partant , de ta tendre amitié , 
Qtf’Antoine à mes enfans soit pour jamais lié ; 

Que Rome par mes mains défendue et conquise , 
Que la terre à mes fils , comme à toi, soit soumise: 
Et qu’emportant d’ici le grand titre de Roi , 

Mon sang et mon ami le prennent après moi. 

Je te laisse aujourd’hui ma volonté derniere. 
Antoine , à mes enfans il faut servir de pere. 

Je ne veux point de toi demander des sermens , 

De la foi des humains sacrés et vains garans ; 

Ta promesse suffit , et je la crois plus pure 
Que les autels des Dieux entourés du parjure. 

ANTOINE. 

C’est déjà pour Antoine une assez dure loi , 

Que tu cherches la guerre et le trépas sans moi , 

Et que ton intérêt m’attache à l’Italie, 

Quand la gloire t’appelle aux bornes de l’Asie. 

Je m’afflige encore plus de voir que ton grand coeur 
Doute de sa fortune , et présage un malheur : 

Mais je ne comprends point ta bouté qui m’outrage. 
César , que me dis- tu de tes fils, de partage ? 

Tu n’as de fils qu’Octave , et nulle adoption 
N’a d’un autre César appuyé ta maison. 

CESAR. 

Il n’est plus tems , ami , de cacher l’amertume , 
Dont mon coeur paternel en secret se consume. 
Octave n’est mon sang qu’à la faveur des loix : 

Je l'ai nommé César, il est fils- de mon choix. 

Le destin, (dois-je dire , ou propice , ou sévere) , 
D’un véritable fils en effet m’a fait pere; 

D’un fils que je chéris, mais qui, pour mon 
malheur , 

T, I. 1 Q 
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A ma temlre amitié répond avec horreur. 

ANTOINE. 

Et quel est cet enfant ? Quel ingrat peut-il être , 

Si peu digne du sang dont les Dieux l’ont taitnai ire? 

CESAR. 

Ecoute: tu connois ce malheureux Brutus , 

Dont C. ton cultiva les farouches vertus, 

De nos antiques loix ce défenseur austere , 

Tb: rigide ennemi du pouvoir arbitraire , 

Qui toujours contre moi , les armes à la main, 

De tous mes ennemis a suivi le destin , 

Qui fut mou prisonnier aux champs de Thessalie: 
A qui j’ai, malgré lui , sauvé deux fois la vie : 

Né , nourri loin de moi chez mes fiers ennemis. 

ANTOINE. 

Brutus ! il se pourroit . . . 

CESAR. 

Ne m’en crois pas. Tiens , lis. 

ANTOINE. 

Dieux ! la soeur de Caton , la fiere Servilie ! 

CESAR. 

Par un hymen secret elle me fut unie. 

Ce farouche Caton , dans nos premiers débats, 

La fit presqu’à mes yeux passer en d’autres bras; 
Mais le jour qui forma ce second byménée , 

De son nouvel époux trancha la destinée. 

Sous le nom de Brutus mon fils fut élevé. 

Pour me haïr, ô ciel ! étoit-il réservé ? * 

Mais lis : tu sauras tout par cet écrit funeste. 
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ANTOINE. (1! lit). 

César f je vais mourir. Lu cote» e céleste 
J/ a finir a la jois nia vie et mon autour. 
Souvicns-loi qu’a Brutus César donna le jour : 
j4dieu. Puisse ce Jils éprouver pour son pere 
U amitié quen mourant te cotiser voit sa mere !. 

Scrvilie. 

Quoi ! faut-il que du sort la tyrannique loi, 

César, te donne un fils si peu semblable à toi? 

CESAR. 

H a d’autres vertus; son superhe courage 
Flatte eu secret le mien, même alors qu’il l’outrage., 
II m’irrite , il me plaît. Son coeur indépendant 
Sur mes sens étonnés prend un fier ascendant. 

Sa fermeté m’impose , et je l’excuse même, 

De condamner en moi l’autorité suprême: 

Soit qu’étant homme et pere, un charme séducteur, 
L’excusant à tues yeux , me trompe en sa faveur : 
Soit qu’étant né Romain, la voix de ma patrie 
Me parle , malgré moi , contre ma tyrannie ; 

Et que la liberté, que je viens d’opprimer , 

Plus forte encor que moi , me condamne à Vaimer. 
Te dirai-je encor plus ? Si Brutus me doit l'être , 
S’il est fils de César , il doit haïr un maître. 

J’ai pensé comme lui dès mes plus jeunes ans : 

J’ai déteste Sylla, j'ai haï les tyrans. 

J’eusse été citoyen, si l’orgueilleux Pompée 
N’eût voulu m’opprimer sous sa glo’re usurpée. 

Né fier, ambitieux , mais né pour les vertus, 

Si je n’étnis César, j’aurois été Brutus. 

Tout homme a son état doit plier son courage.. 
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Brutus tiendra bientôt un différent langage , 

Quand il aura connu de quel sang il es>l né. 
Crois-moi , le diadème à son front destiné 
Adoucira dans lui sa rudesse importune : 

Il changera de moeurs en changeant de fortune, r 
La nature , le sang , mes bienfaits , tes avis , 

Le devoir, l’intérêt, tout me rendra mon lils. 

ANTOINE. 

J* en doute. 3e connois sa fermeté farouche : 

La secte dont il est n’admet rieft qui la touche , 
Cette secte intraitable , et qui fait vanité 
D’endurcir les esprits contre l’humanité, 

Qui dompte et foule aux pieds la nature irritée , 
Parle seule à Brutus , et seule est écoutée. 

Ces préjugés affreux , qu’ils appellent devoir , 

Ont , sur ces coeurs de bronze , un absolu pouvoir. 
Caton même , Caton , ce malheureux stoïque , 

Ce héros forcené , la victime d’Utique , 

Qui fuyant un pardon qui l’eût humilié , 

Préféra la mort même à ta tendre amitié : 

Caton fut moins altier, moins dur, et moins à 
craindre , • , 

Que l'ingrat qu’à t’aimer ta bonté veut contraindre. 

CESAR. 

Cher ami, de quels coups tu viens de me frapper! 
Que m’as-tu dit? 

ANTOINE . 

Je t’aime, et ne te puis trompe*: 

. CESAR. * 

Le tems amollit tout. 

ANTOINE. 

Mou coeur en désespéré. 
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CES AB. 

Quoi y sa haine ! * • • 

ANTOINE. 

CroU-xnoi. 

CESAR. 

N’importe je suis pere 

J’ai chéri , j’ai sauvé mes plus grands ennemis : 

Je veux me faire aimer de Rome et de mon fils î 
Et, conquérant des coeuf vaincus par ma clémence^ 
Voir la terre et BrutuS adorer ma puissance » . 

C’est à toi de m’aider dans de si grands desseins». 
Tnm’as prêté ton bras pour domter les humains î 
D omte aujourd’hui Bru tu* , adoucis son couvage , 
Prépare par degrés cette vertu sauvage 
Au secret impartant qu’il lui faut révéler; 

Et dont mon coeur encore hésite à lui parler. . 

ANTOINE. 

Je ferai tout pour toi ; mais j’ai peu d’espérance- 

.... 'SCENE II. - • ' *- ' -, l 

* • « * 

CESAR | ANTOINE , DOLAfeELLA. 

DOLABEIXA. * 

Cjesar, les sénateurs attendent audiences • . . 

A ton ordre suprême ils se rendent ici» 

. césar •• *; 

Ils ont tardé long-têtus . . . Qu’ils entrent. 

abtoin». 

... i • . Les voictr 

Que jo lis sur Ifuî ÿont df dépit et de haine ! 

* 6 * 
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SCENE m. 

• • r 

CESAR, AïCTOïlfE , BRUTOS, CASSIUS, CIMBKR , DECHUT? Si 
cinna . 5 ca sca , etc. Licteurs. 

* 

CBS AH , assis. 

r , ,. r * 

eitez , digues soutiens de la grandeur Romaine t 
Compagnons de César. Approchez, Cassius, 
Cimher , Cinna, Dec.me; et toi , mon cher Brutus. 
tnfin voici le tems, si le ciel me seconde, 

Uu je van achever la conquête du monde , ' ' 

voir dans l’Orient le trône de Cynis 
Satisfaire , en tombant, aux mânes de Crassus. 

Il est tems d ajouter , par le droit de la guerre , 

qui manque aux Romains des trois parts de la 
terre. a , r 

Tout est prêt , tout prévu pour ce vaste dessein : r 
L Euphrate attend César; et je pars dès demain, 
mutus et Cassius me suivront en Asie: 

Antoine retiendra la Gaule et l’Italie. 

De la mer Atlantique , et des bords du Bétifc, 
Cimber gouvernera les Rois assujettis. 

Je donne à Marcellus. la Grèce et la Lycie , 

A Décimé le Pont , à Casca la Syrie. 

Ayant ainsi réglé le sort des Nations , - » 

Et laissant Home heureuse et sans divisions , . » \ 
Il ne reste au Sénat, qu’à juger sous quel titre 
lie nonie-.et des humains je dois être l’arbitre. 

Svlla fut honoré du npnp^de Dictateur: 

Mariusd’ut Consul , et Pompée Empereur. 

J ai vaincu lederpiçr; S | q'^as^Avq»» dite . v 
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Qu’il faut un nouveau nom pour un nouvel Empire* 

.Un nom plus grand, plus saint, moins sujet aux 
revers , 

Autrefois craint dans Rome, et cher à l’univers, 
lin bruit trop confirmé se répand sur la terre. 

Mu envam Rome aux Persans ose faire la guerre: 

Mu un Roi seul peut les vaincre et leur donner la loi; 
Uesar va ^entreprendre , et César n’est pas Roi. 
il n est qu un citoyen fameux paé ses services, 

Mui peut du peuple encore essuyer les caprices. ... 
Romains, vous m entendez, voussavezmon espoir: 
Songez a mes bienfaits, songez à mon pouvoir. 

cimber. 

César, il faut parler. Ces sceptres, ces couronnes, 
Le Irait de nos travaux, l’univers que tu donnes 
Seraient aux yeux du peuple , et du Sénat jaloux , 
Un outrage a I État, pue qu’un bienfait pour noue! 
Marias , ni Sylla , ni Carbon, ni Pompée , 

Plans leur autorité sur le peuple usurpée , 

K’ont jamais prétendu disposer à leur choix 
Des conquêtes de Rome, et nous parler en Rois. 
César, nous attendions de ta clémence auguste 
Un don plus précieux , une faveur plus juste 
Au-dessus des Etats donnés par ta bonté. „ 

. CESAR. . 

Qu’oses -tu demander, Cimber 

CIMBER . 

La liberté. 

Tu nous Pavois promise , et tu juras toi-même 
JJ abolir pour jamais l’autorité suprême j 



r 
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Et je croyois toucher à ce moment heureux , 

Où le vainqueur du monde alloit combler nos voeux. 
Fumante de son sang , captive, désolée, 

Rome dans cet espoir, renaissoit consolée. 

Avant que d’être a toi , nous sommes ses enfans: 

Je songe à tou pouvoir ; mais songe à tes scrmens. 

BRÜTUS. 

Oui, que César soitgrand: niais que Rome soit libre. 
Dieux! maîtresse de l’Inde, esclave au bord du Tibre, 
Qu’importe que son nom commande à l’univers. 

Et qu’on l'appelle Reine , alors qu’elle est aux fers? 
Qu’importe à ma patrie, aux Romains que tu braves, ^ 
D’apprendre que César a de nouveaux esclaves ? 

Les Persans né sont pas nos plus fiers ennemis: 

Il en est de plus grands. Je n’ai point d’autre avis. 

CESAR. 



Et toi , Brutus , aussi ? 

Antoine , a César. 

Tu connois leur audace: 

Vois si ces coeurs ingrats sont dignes de leur grâce. 



CESAR. 

Ainsi vous voulez donc , dans vos témérités , 
Tenter ma patience , et lasser mes bontés ? 

Vous qui m’apparteuez par le droit de l’épée , 
Ranipans sous Marius , esclaves de Pompee : 

Vous qui ne respirez qu’autant que mon courroux. 
Retenu trop long-tenis , s’est arrêté sur vous : 
Républicains ingrats , qu’enhardit ma clémence , 
Vous qui devant Sylla garderiez le silence: 

V ous que ma bonté seule invite à m’outrager , 
Saus craindre que César s’abaisse à se venger, 
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Voilà ce qui vous donne une ame assez hardie , 
Pour oser me parler de Rome et de patrie , 

Pour affecter ici cette illustre hauteur , 

Et ces grands sèntimens devant votre vainqueur. 

Il les falloit avoir aux plaines de Pharsaie. 

La fortune entre nous devient trop inégale. 

Si vous n’avez su vaincre , apprenez à serv ir. 

. - BRUTÜS. , 

César, aucun de nous n’apprendra qu’à mourir. 
Nul ne m’en désavoue , et nul en Thessalie 
N’abaissa son courage à demander la vie. 

Tu nous laissas le jour , mais pour nous avilir : 

Et nous le détestons, s’il te faut obéir. 

César, qu’à ta colore aucun de nous n’échappe : 
Commence ici par moi : si tu veux régner , frappe. 
, CESAR. 

Ecoute. . .et vous, sortez (î)Brutus m’ose offenser! 
Mais sais-tu de quels traits tu viens de me percer? 
Va , César est bien loin d’en vouloir à ta vie. 
Laisse-là du Sénat l’indiscrete furie, 

Demeure. C’est toi seul qui peux me désarmer. 
Demeure. C’est toi seul que César veut aimer. 

BRCTÜS. 

Tout, mon sang est à toi, si tu tiens ta promesse; 
Si tu n’es qu'un tyran , j’abhorre ta tendresse; 

Et je ne peux rester avec Antoine et toi , 

Puisqu’il n’est plus Romain, et qu’il demande un Roi. 



(1) Les Sénateurs sortent» 
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SCENE IV. 

CESAR, ANTOINE. 

' ANTOINE. 

Eu bien , t’ai-je trompé? Crois-tu que la nature 
Puisse amollir une ame , et si fiere , et si dure ? 
Laisse, laisse à jamais dans son obscurité 
Ce secret malheureux qui pese à ta bonté. 

Que de Rome, s’il veut, il déplore la chûtej 
Mais qu’il ignore au moins quel sang il persécute. 
Il ne mérite pas de te devoir le jour. 

Ingrat à tes hontés , ingrat à ton amour, 
Renonce-le pour fil$. 

CESAR. 

Je ne le puis : je l’aime. 

ANTOINE. 

Ah ! cesse donc d’aimer l’orgueil du diadème : 
Descends donc de ce rang , où je te vois monté. 

La bonté convient mal à ton autorité : 

De ta grandeur naissante elle détruit l’ouvrage. 
Quoi ! Rome est sous tes loix, et Cassius t’outrage! 
Quoi, Cimber! quoi Cinna ! ces obscurs Sénateurs, 
Aux yeux du Roi du Monde, affectent ces hauteurs: 
Ils bravent ta puissance , et ces vaincus respirent! 

CESAR. 

Ils sont nés mes égaux : mes armes les vainquirent 
Et .trop au-dessus d’eux , je leur puis pardonner 
De frémir sous le joug que je veux leur donner* 
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/ 

ANTOINE. 

Mnrius <le leur sang eût été moins avare. 

Sylla les eût punis. 

CESAR. 

, Sylla fut un barbare : 

H n’a su qu’opprimer. Le meurtre et la fureur 
Faisoient sa politique , ainsi que sa grandeur. 

Il a gouverné Rome au milieu des supplices . 

Il en étoit l’effroi , j’en serai les délices. 

Je sais quel est le peuple , on le change en un jour. 
Il prodigue aisément sa haine et son amour. 

Si ma grandeur l’aigrit, ma clemenee 1 attire. 

XJn pardon politique à qui ne peut me nuire: , 
Dans mes chaînes qu’il porte, un air de liberté 
A ramené vers moi sa foible volonté. ^ 

Il faut couvrir de fleurs l’abîme ou je 1 entraîne , 
Flatter encor ce tigre à l’instant qu on 1 enchaîne , 
Lui plaire en l’accablant , l’asservir , le chaimei , 
Et punir mes rivaux en me faisant aimer. 

ANTOINE- 

Il faudroit être craint : c’est ainsi que 1 on régné. 

CESAR. 

Va, ce n’est qu’aux combats que je veux qu on me 
craigne. . . 

, ANTOINE. 

Le peuple abusera de ta facilite» . . • v ' 

CESAR. 

" Le peuple a jusqu’ici consacré ma bonté. 

V ois ce temple que Rome éleve a ma clemenee. 

' ANTOINE. 

Crains qu’elle n’en éleve un autre à la„vengeance î 
Çrains des coeurs ulcérés , nourri# de désespoir,. 
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Idolâtres de Rome, et cruels par devoir. 

Cassius , alarmé , prévoit qu’en ce jour meme 
Ma main doit sur ton front mettre le diadème. 

Déjà même, à tes yeux , on ose en murmurer. 

Des plus impétueux tu devrois t’assurer. 

A prévenir leurs coups, daigne au moins te con-- 
traindre; 

CESAR. 

Je les aurois punis , si je les pouvois craindre. 

Ne me conseille point de me faire haïr. 

Je sais combattre, vaincre, et ne sais point punir. 
Allons , et, n’écdutant ni soupçon ni vengeance. 
Sur l’uuivers soumis régnons sans Violence. 




A q T E IL 



SCENE PREMIERE. 

BRU TUS , AKTOIRE, DOLABELLÀ, 

- ' . 

AICTOIKE. 

Ce superbe refus , cette animosité , 

Marquent moins de vertu que de férocité. 

Les bontés de César , et sur-tout sa puissance , 
Méritoient plus d’égards et plus de complaisance; 
A lui parler du moins vous pourriez consentir. 
Vous ne connoissez pas qui vous osez haïr ; 
Et-vous en frémiriez, si vous pouviez apprendre... 



\ 
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BRUTUS. 

Ah ! je frémis déjà ; mais c’est de vous entendre. 
Ennemi des Romains, que vous avez vendus, 
Pensez-vous ou tromper , ou corr ompre Brutus ? 
Allez ramper sans moi sous lamain qui vous brave : 
Je sais tous vos desseins, vou6 brûlez d’être esclave. 
Vous voulez» un Monarque, et vous êtes Romain ! 

ANTOINE . 

Je suis ami , Brutus , et porte un coeur humain. 

Je ne recherche point une vertu plus rare : 

Tu. veux être un Kéros, mais tu n’es qu’un barbare}' 
Et ton farouche orgueil , que rien ne peut fléchir , 
Embrassa la vertu , pour la faire haïr. 

SCENE II. 

BRUTUS, Seul. 

(Quelle bassesse, ô ciel ! et quelle ignominie J 
Voilà donc les soutiens de ma triste patrie ! 

Voilà vos successeurs, Horace , Décius ; 

Et toi, vengeur des loix, toi, mon sang: toi, Brutus! 
Quels restes , justes Dieux! delà grandeur Romaine! 
Chacun baise , en tremblant , la main qui nous en- 
chaîne. 

César nous a ravi jusques à nos vertus; , 

Et je cherche ici Rome , et ne la trouve plus. 

Vous que j’ai vu périr: vous, immortels courages. 
Héros , dont en pleurant j’appercois les images : 
Famille de Pompée , et toi , divin Caton: 

Toi , dernier des héros du sang de Scipion { 

Vous ranimez en moi ces vives étincelles 

r. i. 20 
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Des vertus dont brilloient vos aines immortelles. 

Vous vivez dan6 Brutus,vou6 mettez daDS mon sein 
Tout l’honneur qu’un tyran ravit au nom Romain. 

Que vois- je , grand Pompée , au pied de ta statue ? * 

Quel billet , sous mon nom , se présente à ma vue ? 
Lisons: Th dors,Brutus;et Borne est dans les fers!.. 
Rome, mes yeux sur toi seront toujours ouverts : 

Ne me reproche point des chaînes que j* abhorre. 

Mais quel autre billet 11 mêfcy'eux s’oflre encore ? 

Non, tu n’es pas Brutus... Ah! reproche cruel ! 

César ! tremble, tyran j voilà ton coup mortel. 

Non. tu n’es pas Brutus ! Je le suis, je veux l’êtreL. 

Je périrai , Romains; ou vous serez sans maître. 

Je vois que Rome encore a des coeurs vertueux. 

On demande un vengeur ; on a sur mo i les yeux : 

On excite cette ame , et cette main trop lente: 

On demande du sang. . . . Rome sera contente. 

SCENE III. 

BRUTUS, CASSIUS, CINNA , CASCA , 

decimus , Suite. 

. A 

J f CASSIUS. " • ; 

e t’embrasse , Brutus , pour la derniere fois. 

Amis , il faut tomber sous les débris des loix. ■* 

De César désormais je n’attends plus de grâce ; 

Il sait mes sentimens, il connoît notre audace. 

Notre ame incorruptible étonne ses desseins : 

Il va perdre dans nous les derniers des Romains, 

C’en est fait, mes amis, il n’est plus de patrie, r 
Plus d'honneur , plus de loix ,* Rome est anéantie : 
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De l’univers et d’elle il triomphe aujourd’hui. 

Nos imprudent ayeux n’ont vaincu que pour lui. 
Ces dépouilles des Rois, ce sceptre de la terre, 

Six cents ans de vertus , de travaux et de guerre : 
César jouit de tout , et dévore le fruit 
Que six siècles de gloire à peine avoient produit. 
Ah Brutus ! es-tu né pour servir sous un maître ? 
La liberté n’est plus , 

; y BRUTUS. 

• , » • Elle est prête à renaître. 

. . - CASSIUS 

Que dis-tu ? Mais quel bruit vient .frapper mes 
esprits ? 

BRUTUS. 

Laisse-là ce vil peuple et ses indignes cris. 

CASSIUS. 

La liberté, dis-tu?... Mais quoi!... le bruit redouble. 

r , SCENE IV. 

«» 

BRUTUS , CASSIUS , CIMBER , CIHIfA , CASCA , 
DECIMUS. 



CASSIUS. 



Ah! 



Cimber, 
trouble ? 



est-ce toi? Parle, quel 

, * •* . ) 



est ce 



DECIMUS. > . •. 

Trame-t-on contre Rome un nouvel attentat? 
Qu’a-t-on tait ? Qu’as-tu vu ? 
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CIMBER. , 

La honte de l’Etat. 

. César étoit au temple , et cette fiere idole 
Scmbloit être le Dieu qui tonne au Capitole. 
C’est-là qu'il annonçait son superbe dessein , 

D’aller joindre la Perse à l’Empire Romain. 

On lui donnoit les noms de foudre de la guerre. 

De vengeur des Romains, de vainqueur delà terre'ï 
Mais parmi tant d’éclat , son ôrgueil imprudent 
Youloit un autre titre , et n’étoit pas content. 

Enfin , parmi ces cris et ces chants d’allégresse , 

Du peuple qui l’entoure Antoine fend la presse : 

Il entre : ô honte ! ô crime indigne d’un Romain 1 
Il entre , la couronne et le sceptre à la main 
On se tait j on frémit ; lui, sans que rien l’étonne, 
.Sur le front de César attache la couronne , 

Et soudain , devant lui se mettant à genoux : 

César , régné , dit il , sur la terre et sur nous. 

Des Romains, à ces mots , les visages pâlissent; 

De leurs cris douloureux les voûtes retentissent. 

3’ai vu des citoyens s’enfuir avec horreur , 

D’autres rougir de honte et pleurer de douleur. 
César , qui cependant lisoit sur leur visage 
De l’indignation l’éclatant témoignage , 

Feignant des sentimens long-tems étudiés. 

Jette et sceptre et couronne, et les foule à ses pieds. 
Alors tout se croit libre , alors tout est en proie 
Au fol enivrement d’une indiscrète joie. 

Antoine est alarmé: César feint et rougit: » 

Plus il cele son trouble , et plus on l’applaudit. 

La modération sert de voile à son crime; ' 

Il aflecte à regret un refus magnanime.- 
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Mais, maigre ses efforts , il frémissoit tout bas 
Q.s’on applaudit en lui les vertus qu’il n’a pas. 
Enfin , ne pouvant plus retenir sa colere , 

Il sort du Capitole avec un front sévere. 

Il veut que dans une heure on s’assemble nu Sénat. 
Dans une heure, Brutus, César change l’Etat. 

De ce Sénat sacré la moitié corrompue , 

Ayant acheté Rome , à César l’a vendue: 

Plus lâche que ce peuple, à qui , dans son malheur. 
Le nom de Roi du moins fait toujours quelque 
horreur. ' * ’ ' 

César, déjà trop Roi,' veut encor la couronne: 

Le peuple la refuse , et le Sénat la donne. 

Que faut-il faire enfin , héros qui m’égfiutez ? 

CASSIÜS. * 

Mourir , finir des jours dans l’opprobre comptés. 
J’ai traîné le liens de mon indigne vie. 

Tant qu’un peu d’espérance a flatté ma patrie. 
Voici son dernier jour , et du moins Cassius 
Ne doit plus respirer, lorsque l’Etat n’est plus. 
Pleure qui voudra Rome et lui reste fidelle ; 

Je ne peux la venger , mais j’expire avec elle. 

Je vais où sont nos Dieux.... Pompée et Scipion, 
(En regardant leurs statues ) 

Il est tems de vous suivre et d’imiter Caton. 

• ** • ' ' brut os. 

Non, n’imitons personne; et servons tous d’exem- 
^ pie : 

C’est nous , braves amis , que l’univers contemple; 

C’est à nous de répondre à l’admiration 

Que Rome , en expirant, conserve à notre nom. 

i • »# * * 4 » 

20 * 
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Si Caton m'avoït cm , plus juste en sa furie 
Sur César expirant , il eût perdu la vie ; 

Mais il tourna sur soi ses innocentes mains ; 

Sa mort fut inutile au bonheur des humains. 
Faisant tout pour la gloire, il ne fit rien pour Rome; 
Et c’est la seule faute où tomba ce grand homme. 

cassiüs. • ' 

Que veux-tu donc qu’on fasse en un tel désespoir ? 

brütüs , montrant le billet. 

Voilà ce qu'on ni’écrit , voilà notre devoir. 

cassiüs. * 

On m’en écrit autant , j’ai reçu ce reproche. 

BRUTUS. 

C’est trop le mériter. • 

CIMSER. 

L’heure fatale approche. 

Dans une heure un tyran détruit le nom Romain. 

BRUTüS. 

Dans une heure à César il faut percer le sein. 

CASSIÜS. 

Ah ! je te reconnois à cette noble audace. 

DECIMUS. 

Ennemi des tyrans , et digne de ta race , 

V oilà les sentimeue que j’avois dans mon coeur. 

CASSIÜS. 

Tu me rends à moi-même, et je t’en dois l’honneur. 
C’est-là ce qu’attendoient ma haine et ma cQlere 
De la mâle vertu qui fait ton caractère. 

C’est Rorne qui t’inspire en des desseins si grands: 
Ton nom seul est l’arrêt de la mort des tyrans. 
Lavons , mon cher Brutus , l’opprobre de la terre 
Vengeons ce Capitole, au défaut du tonnerre. 
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S 



Toi, Cimber; toi , Cinna , vous, Romains in- 
domptés. 

Avez- vous une autre ame et d’autres volontés? 

' cimber. < 

Nous pensons comme toi , nous méprisons la vie. 
Nous, détectons César , nous aimons la patrie : 

Nous la vengerons tous; Brutus et Cassius 
De quiconque est Romain raniment les vertus. 

, -DECIMOS. ' ' 

Nés juges de l’État , nés les vengeurs du crime , 
C’est souffrir fvop long - tems la main qui nous 
opprime ; 

Et quand sur un tyran nous suspendons nos coups. 
Chaque instant qu’il respire est un crime pour nous. 

CIMBER . • 

Admettrons - nous quelqu’autre à ces honneurs 
suprêmes ? 

■ • brutus. * 



Pour venger la patrie il suffit de nous-mêmes. 
Dolabella , Lépide , Emile , Bibulus , 

Ou tremblent sous César, ou bien lui sont vendus. 
Cicéron , qui d’un traître a puni l’insolence , 

Ne sert la liberté que par son éloquence , 

Hardi dans le Sénat , foible dans le danger , 

Fait pour haranguer Rome , et non pour la venger. 
Laissons à l’Orateur , qui charme sa patrie , 

Le soin de nous louer , quand nous l’aurons servie, 
Non ; ce n’est qu’avec vous que je veux partager 
Cet immortel honneur , et ce pressant danger. 
Dans une heure au Sénat le tyran doit se rendre : 
Là , je le punirai , là, je le veux surprendre; 

Là , je veux que ce i et, enfoncé dans son seiu , - 
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Venge Caton , Pompée, et le peuple Romain» 

C’ st hasarder beaucoup. Ses ardens satellites 
Par-tout du çapitole occupent les limites ; 

Ce peuple mou , volage , et facile à fléchir, 

Ne sait s’il doit encor l’aimer ou le haïr. 

"Notre mort, mes amis , paroît inévitable j 
Mais qu’une telle mort est noble , et désirable ' 

Qu’il est beau de périr dans des desseins si grands’ 

De voir couler son sang dans le sang des tyrans ! 
Qu’avec plaisir alors on voit sa demiere heure ! 
Mourons ,, braves amis, pourvu que César meure , 

Et que la liberté , qu’oppriment ses forfaits , 

Renaisse de sa cendre, et revive à jamais. ' 

CASSIUS. . , 1 ■ *.’• < • 

Ne balançons donc plus , courons au çapitole : 

C’est là qu’il nous opprime , et qu’il faut qu’on 
l’immole. 

Ne craignons rien du peuple, il semble encor 
douter; ■ . . 

Mais si l’idole tombe , il va la détester. ■ . = ■ 

BRUTUS. 1 . . :i. 

Jurez donc avec moi , jurez sur celte épée , 

Par le sang de Caton, par celui de Pompée , 

Par les mânes sacrés de tous ces vraisr Romains 
Qui dausles champs d’ Afrique ont fiui leurs destins; 
Jurez par tous les Dieux vengeurs de la patrie , 

Que César sous vos coups va terminer sa vie. • , 

CASSIUS. * • . * 

Faisons plus , mes amis : jurons d’exterminer • 
Quiconque , ainsi que lui, prétendra gouvërner ; 
Fussent nos propres lils , nos fireres ou nos pères : 

S’ils sont tyrans , Brutus , ils sont nos adversaires. 
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Un vrai républicain n’a pour pere et pour fils , 

Que la vertu , les Dieux , les lois et son pays. 

BRUTU5. 1 

Oui , j'unis pour jamais mon sang avec le vôtre. 
Tous dès ce moment même adoptés l’un par 
l’autre, , 

Le salut de l’Etat nous a rendus parens. 

Scellons notre union du sang de nos tyrans. 

(Il s’avance vers la statue de Pompée.) 

Nous le jurons par vous , héros dont les images 
A ce pressant devoir excitent nos courages ; 

Nous promettons , Pompée , à tes sacrés genoux , 

De faiie tout pour jîome, et jamais rien pour norsj 
D’être unis pour l’Etat, qui dans nous se rassemble, 
De vivre, de combattre, et (le mourir ensemble. 
Allons, préparons-nous' c'est trop nous arrêter. 



SCENE V. 



CBS A R , B R U T U S. 



. . CESAR. 

Demeure. C’est ici que tu dois m’écouter j 
Où vas -tu, malheureux? 

BRtJTUS. 

Loin de la tyrannie. 

CESAR. 

Licteurs , qu’on le retienne. 

. bri; tu S. • 

Achevé , et prends ma vie. 
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« ' 

CESAR. 

Bru tus , si ma colere en vouloit à tes jours , 

Je u’aurois qu’à parler , j’aurois fini leur cours. 

Tu l’as trop mérité. Ta fiere ingratitude 
Sc fait de m’offenser une farçuche étude. 

Je te retrouve encor avec ceux des Romains, 

Dont j’ai plus soupçonné les perfides desseins ; 
Avec ceux qui tantôt ont osé me déplaire , 

Ont blâmé ma conduite, ont bravé ma colere. 

' BR0TUS. 

Ils parloient en Bomains, César; et leurs avis, 

Si les Dieux t’inspiroient, seroient encor suivis. 

r CESAR. 

Je souffre ton audace, et consens à t’entendre; 

De mon rang avec toi je me plais à descendre. 

Que me reproches-tu. 

BRUTüS. 

Le monde ravagé , 

Le sang des nations , ton pays saccagé: 

Ton pouvoir, tes vertus, qui font tes injustices. 
Qui de tes attentats sont en toi les complices; 

Ta fupeste bonté, qui fait aimer tes fers, 

Et qui n’est qu’un appas pour tromper l’ univers. 

CESAR. 

Al» î c’est ce qu’il falloit reprocher à Pompée» 

Par sa feinte vertu la tienne fut trompée. 

Ce citoyen superbe , à Rome plus fatal , 

N’a pas même voulu César pour son égal. 

Crois- tu , s’il m’eût vaincu, que cette ame hau- 
taine 

Eut laissé respirer la liberté Romaine ? 
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Sous un joug despotique il t’auroit accablé. 

Qu’eût fait Brutus alors ? 

BRÜTÜS. 

Brutus l’eût inunolé. 

CESAR. 

V oilà donc ce qu'enfin ton grand coeur me destine? 
Tu ne t’eu défends point. Tu vis pour ma ruine, 
Brutus! 

BRüTüS. 

Si tu le crois , préviens donc ma fureur. 
Qui peut te retenir ? 

CESAR. ‘ ’ 

La nature et mon coeur. 
(Il lui présente la lettre de Servi lie.} 

Lis , ingrat ; lis, connois le sang que tu m’opposes 
Vois qui tu peux haïr; et poursuis, si tu l’oses. 

BRÜTÜS. 

Où suis-je ? Qu’ai-je lu ? Me tvomper-vous, mes 
yeux? 

CESAR. 

Eh bien ! Brutus, mon fils ! 

BRÜTÜS. 

Lui , mon pere ! grands dieux ! 

CESAR. 

Oui; je le suis , ingrat ! quel silence farouche ! 

Que dis-je? quels sanglots échappent de ta bouche? 
Mon fils.... Quoi ! je te tiens muet entre mes bras? 
La nature t’étonne, et ue t’attendrit pas ! 

BRÜTÜS. 

O sort épouvantable , et qui me dés.çspere ! ' 

O sermens ! ô patrie ! ô Rome toujours chere ! 



i 



i 
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César î . . . Ali j malheureux! j’ai trop long-teiu» 
vécu ! 



CESAR. 

Parle. Quoi! d’un remords ton coeur est combattu! 
Ne me déguise rien. Tu gardes le silence ! 

Tu crains d’être mon fils , ce nom sacré t’offense ? 
Tu crains de me chérir , de partager mon radg ? 
C’est un malheur pour toi d’être né de mon sang ? 
Ah ! ce sceptre du monde , et ce pouvoir suprême , 
Ce César que tu hais , les vouloit pour toi-même. 
Je voulois partager, avec Octave et toi, 

Le prix de cent combats , et le titre de Rok 

BRUTDS. 

Ah dieux J 



CESAR. 

Tu veux parler , et te retiens à peine. 

Ces transports sont’ils donc de tendresse ou de 
haine ? 

Quel est donc le secret qui semble t’accabler ? 

BRÜTUS. 



César ! 



CESAR. 

Eh bien : mon fils ? 

BRÜTUS. 

Je ne pois lui parler. 

CESAR. 

Tu n’oses me nommer du tendre nom de pere ? 

' BRUTUS. 

Si tu l’es , je te fais une unique prière. 

CESAR. 

Parle. En te l’aecordant, je croirai tout gagner. 
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BROTUS. ■ _ 

Fais-njoi mourir sur l’heure, ou cesse de régner. 

7 CESAR. 

Ah ! barbare ennemi , tigve que je caresse ! 

Ah ! coeur dénaturé qu’endurcit ma tendresse ! 

Va , tu n’es plus mon fils. Va , cruel citoyen , 

Mon coeur désespéré prend l’exemple du tien ; 

Ce coeur, à qui tu fais cette effroyable injure , 
Saura bien , comme toi , vaincre enfin la nature. 

Va , César n’est pas fait pour te prier en vainj 
J’apprendrai de Brutus à cesser d’être humain. 

Je ne te connois plus. Libre dans ma puissance , 

Je n’écouterai plus une injuste clémence. 
Tranquille, à mon courroux je vais m’abandonner* 
Mon coeur trop indulgent est las de pardonner. 
J’imiterai Sylla, mais dans ses violences. 

Vous tremblerez, ingrats, au bruit de ides ven- 
geances.’ 1 . ‘ . 

Va , cruel ! va trouver tes indignes amis. 

Tous m’ont osé déplaire , ils seront tous punis. 

On sait ce que je puis , on verra ce que j' ose i' • 

Je deviendrai barbare, et toi seul en es cause. 

BRÜTÜS. 

Ah ! ne le quittons point dans ses cruels desseins, 
l£t sauvons , s’il se peut , César et les Romains. , 



. » i » , *. ) ,1 * l 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 



CASSIUS, CIMBER, DECIME, C1NKA, 

cascà, les Conjurés. 

E cassics. 

unir donc l’heure approche, ou Rome va re- 
naître. 

La maîtresse du monde est aujourd’hui «ans maître. 
L’honneur en est à vous , Cimher , Casca , Prohus , 
Décime. Encore une heure , et le tyran n'est plus. 
Ce que n'ont pu Caton , et Pompée , et l’Asie , 

Noua seuls l’exécutons , nous vengeons la patrie j 
Et je veux qu’en ce jour l’on dise à l’univers ; 
Mortels, respectez Rome; elle n’est plus aux fers. 

CIMBER. 

Tu vois tous nos amis , ils sont prêts à te suivre , 

A frapper, à mourir , à vivre , s’il faut vivre : 

A servir le Sénat dans l’un ou l’autre sort , 

En donnant à César, ou recevant la mort. 

DECIME. 

Mais d’oû vient que Brutus ne paroît point encore. 
Lui , ce fier ennemi du tyran qu’il abhorre: 

Lui qui prit nos sermens , qui dous rassembla tous. 
Lui qui doit sur César porter les premiers coups ? 
Lé gendre de Caton tarde bien à paroi tre. 
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■Seroît-il arrêté ? César peut- il connoîtrel . . 

Mais le voici. Grands dieux ! qu’il paroît abattu 1 

SCENE II. 

CASSIUS, BRUTOS, CIMBER, CA.SCA , 

i dbcimcs } les Conjurés. 

! ; 

B cassios. 

rütds , quelle infortune accable ta vertu! 

Le tyran sait-il tout ? Home est-elle trahie ? 

BRCTUS. 

Non; César ne sait point qu’on va trancher sa* vie. , 
Il se confie à vous. 

* DECIMU5. 

Qui peut donc te tvouhler ? 

BRUTOS. 

Un malheur , un secret qui vous fera trembler. 

1 CASsirs. 

De nous ou du tyran c’est la mort qui s’apprête. 
Nous pouvons tous périr; mais trembler , nous . 

BRUTOS. 

Arrête ; 

Je vais t’épouvanter par ce secret affreux. 

Je dois sa mort à Rome, a vous , a nos neveux, 

Au bonheur des mortels ; et j’avois choisi 1 heure , 
Le lieu, le bras» l’instant ou Rome veut qu u 
meure : 

ï/honneur du premier coup à mes mains est remis» 
Tout est prêt. Apprenez que Brutus est son fils. 

.CIMBER. . 

•Toi» son fils! 
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CAS31US. ' • • ‘ 

De César î 
decimus: 

Ô Bonfe ! 

BRUTUS. 

Servîlie 

Par un hymen secret à César fut unie : 

Je suis de cet hymen le fruit infortuné* 

, . CIMBER. * 

Brutus , fils d’un tyran ! 

CAssros. 

Non, tu n’en es pas né ; 
Ton coeur est trop Romain. 

BRUTUS. 

Ma honte est véritable. 
Vous, amis, qui voyez le destin qui m’accable. 
Soyez, par mes sermens , les maîtres de mon sort: 
Est-il quelqu’un de vous d’un esprit' as^z fort. 
Assez stoïque , assez au-dessus du vulgaire , 

Pour oser décider ce que Brutus doit faire ? 

Je m’en remets à vous. Quoi! vous baissez les yeux? 
Toi , Cassius , aussi ; tu te tais avec eux ! 

Aucun ne me soutient au bord de cet abîme ! 
Aucun ne mrcncourage , ou ne m’arrache au crime! 
Tu frémis, Cassius ! et prompt à t’étonner.... 

CASS1US. 

Je frémis du conseil que je vais te donner. 

BRUTUS. • 

Parle. - 

CASSIUS. ‘ ’ 

Si tu n’étois qu’un citoyen vulgaire, 

Je te dirois ; Va , sers , sois tyran sous ton pere ; 
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# 

Ecrase cet Etat que tu dois soutenir ; 

Rome aura désormais deux traîtres à punir: 

Mais je parle à Brutus , à ce puissant génie , 

A ce héros armé contre la tyrannie , 

I}out le coeur inflexible , au bien déterminé , 
Epura tout le sang que César t'a donné. , 
Écoute; tu connois avec quelle furie 
Jadis Catilina menaça sa patrie ? 

BRETL'S. f 

0tti - ■ • \ . -'x A .s.' : 

t , CASSiqs, 

. Si, le même jour que ce gr^nd criminel 
Dut à là liberté porter le coup mortel , 

Si, lorsque le Sénat eut condamné ce traître , 
Catilina pour fils t’eût voulu reconnoître , 

Entre ce monstre et nous forcé de décider, 

Parle : qu’auvois-tu fait? . 



BRÜTUS. 






Peux-tu le demander ? 
Penses tu qu’un instant ma vertu démentie ^ 
Eût mis dans la balance un homme «t la patrie ? 

cas si us. 



j aiu 



Brutus , par ce mot seul ton devoir est dicté. 

C’est l’arrêt du Squat , Rome est en sûreté. 

Mais, dis; sens-tu ce trouble ét ce secret murmure 

§ u’un préjugé vulgaire impute à la nature ! . 

n seul mot de César à-t-il éteint dans toi 
L'amour de ton pays, ton devoir et. ta foi? 

En disant ce secret , ou faux ou véritable , 

Et t’avouaut pour fils , en est-il moins coupable ? 
pu és-tu moins Brutus , en es-tu moins Romain? 



‘i. .> . 



21 
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Nous doîs.-tu moins ta vie. et ton coeur, et ta 

j 'I H ' • ‘ . ■ \ -f . •< • ■ <r 

main : 

* i ( f * f 

Toi, sori fils ! Rome enfin n’est-elle plus ta raere ? 
Chacun des conjurés n’est-il donc plus tdn frere ? 
Né dans nos murs sacrés , nqurri par Stipion , 

Eleve de Pompée , adopté par Caton r . 

Ami de Cassius j que veux-tu davantage ? 

Ces titres sont sacrés, tout autre lés outrage. 1 *•; 
Qu’importe qu’un tyran , vil esclave d’amour, 

Ait séduit Servilie , et t’ait donné le jour ? 

Laisse-là les erreurs, et* l’hymen de ta mere; , 
Caton forma tes mœurs , Caton sëiil est'tpta père; 
Tu lui dois ta vertu , ton ame est toute à lui:' . 1 V 
Brise l’indigne noeud qufe l’oli t’offre aujourd’hui j 
Qu’à nos sennens corhmun là fërmété réponde ; 

Et tu n'as de parens que les vengeurs du inonde. ’ 

BRUTUS ' J '* ' V " :, ‘ 1 i' : ’ f ! 

Et vous, braves amis , parlez, que pensez-vtfus ? 

CIMBBR. 

Jugez de nous par lui , jugez de lui par nous.' " 

D’un âutré sentiment si nous étîôns Capables , ' 
Rome n’auroit point eu des enfans plus coupables. 
Mais à d’autres qu’à toi pourquoi t’en rapporter? 
C’est ton coeur, c’est Brutus qu’il te faut consulter. 

• - - i | t , ■ * , , f « . , f . . „ . , , * . 

, brutüs. 

Eh bien 1 à vos regards mon ame est dévoilée } 
Lisez-y les horreurs dont elle est accablée. ‘ 

Je ne vous cèle rien, ce coeur s’es t'ébranlé J ' 

De mes stoïques yeux des larmes ont coulé. 
ApièsT.')ffiou\,sernient que vous m’avez vu faire, 
Prêt à servir l’État , niais à tuer mon pere , 

Pleurant d’être son fils, honteux de ses bienfaits > 
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Admirant ses vertus , condamnant ses forfaits ; 
Voyant en lui mon pere , un coupable , ira grand- 
homme j • • < i‘> 

Entraîné par Césai*, et retenu par Rome , 
D’horreur et de pitié mes esprits déchirés» 1 
Ont souhaité la mort que vous lui préparez. 

Je vous dirai bien plus , sachez que je l’estime. 

Son grand coeur me séduit au sein même du crime » 
Et si sur les Romains quelqu’un pouvoit régner» 

Il est lé seul tyran que l’on dût épargner. 

Ne voüs'àlàrmez point: ce nom que je déteste» 

Ce nom seül de’ tyran l’emporte sur le reste. 

Le ! Sénat , Rome , et vous , vous avez tous ma foi : 
Le bien ttiï monde entier me parle contre an Roi. 1 
J’embrasse avec horreur une vertu cruelle ; 

J’en frissonne à vos yeux, mais je vous suis fideîle. 
Césaé riié* Vâ' parler $ que ne puis - je aujourd’hui 
L’attendrir, le changer, sauver l’Etat et lui ! 
Veuillent les Immortels, s’expliquant- par ma 
bouche , 

Prêter à mon organe uh pouvoir qui le touche ! 
Mais si je n’obtiens rien de cet ambitieux , 

Levez les bras ,' frappez : je détourne les yeux. 

Je ne trahirai point mon pays pour mon pere : 

Que l’on approuve , ou non , ma fermeté sévcre. 
Qu’à l’univers surpris cette grande action 
Soit un objet d’horreur oit d’admiration ,• •' 

Mon esprit, peu jaloux de vivre en la mémoire , 
Ne considéré point le réproche ou la gloire : 
Toujours indépendant, et toujours citoyen. 

Mou devoir me suffit, tout le reste n’est rien. 
Allez , ne songez plus qu’à sortir d’esclavage. 
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. CASSIUS. 

Du salut de l’Etat ta parole est le gage. 

Nous comptons tous sur toi, comme si dans ces 
lieux i , 

Nous entendions Caton, Rome même et nos Dieux. 
SCENE III. 

BRUTUS , seul. ■ , • . 

V ■ •*» 1 • • • • ; 

V oici donc le moment où César va m’entendre : 
Voici ce Capitole , où la mort va l’attendre. 
Épargnez-moi , grands Dieux, l’horreur de le haïr! 
Dieux , arrêtez ces bras levés pour le punir i 
Rendez , s’il se peut , Rome à 6on grand coeur plus 

chere , . • . • 

Et faites qu’il soit juste , afin qu’il soit mon pere. % 
Le voici. Je demeure immobile , éperdu. 

O mânes de Caton, soutenez ma vertu ! ; • « 

SCENE IV. . 1 . . -j 

CESAR, BRU TUS. , . 

• i 

E CESAR. .. . 

h bien , que veux-tu? Parle. As-tu le coeur d’un 
homme ? 

Es-tu fils de César ? < • - 

BRÜTDS. 

Oui , si tu l’es de Rome. 

CESAR. 

Républicain farouche , où vas-tu t’emporter ? 
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N*M-tu voulu me voir que pour mieux m’insulter ? 
Quoi 4 , tandis que sur toi mes faveurs se répandent, 
Que du monde soumis les hommages t’attendent* 
L’Empire , mes bontés , rien ne fléchit ton coeur ? 
De quel oeil vois-tu donc le sceptre ? 

BRCTCS. 

Avec horreui;. 



CESAR. 

Je plains tes préjugés , je les excuse même. 

Mais peux - tu me haïr ? 

prutüs. * • 

Nou , César; et je t’aime. 
Mon coeur par tes exploits fut pour toi prévenu » 
Avant que pour ton sang tu m’eusses-reconnu. 

Je me suis plaint aux Dieux de vdir qu’un si grand 
homipé. • 1 

Tût , à la fois , la gloire et le fléau de Rome. 

Je déteste César avec le nom de Roi : 

Mais César citoyen seroit un Dieu pour, moi : 

Je lui sacrifiroi6 ma fortune et ma vie. 

CESAR. 

Que peux - tu donc haïr en moi ? 

brutüs. 

• La tyrannie. 

Daigne écouter les voeux , les larmes , les avis 
De tous les vrais Romains , du Sénat , de ton fils. 
Veux-tu vivre en effet le premier de la terre , 
Jouir d’un droit plus saint que celui de la guerre, 
ÊtTe encor- plu6 que Roi , plus même que César ? 

CESAR. 

Eh bien? 
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BRCTüS. 

Tu vois la terre enchaînée à ton char.; 

Romps nos fers, sois Romain, renonce au diadème, 

CESAR. 

Ah ! que proposes -tu ? 

brotus. 

Ce qu’a fait Sylla même. 
Long- te ni s dans notre sang Sylla s’étoit noyé : 

Il rendit Rome libre , et tout fut oublié. 

Cet assassin illustre , entouré de -victimes , 

Ën descendant du trône, effaça tous ses crimes. 

Tu n’eus point ses fureurs, ose avoir ses vertus. 
Ton coeur sut pardonner: César , fais encor plus. , 
Que servent désormais les grâces que tu donnes ? 
C’est à Rome, à l’Etat qu’il faut que tu pardonnes: 
Alors, plus qu’à ton rang, nos coeurs te sont soumis. 
Alors tu sais régner, alors je suis ton fils. 

Quoi ! je te parle en vain ? 

CESAR. 

Rome demande un maître; 
Un jour à tes dépens tu l’apprendras peut-être. 

Tu vois nos citoyens plus poissa ns que des Rois. 
Nos moeurs changent, Bmtus; il faut changer nos 
loix. 

La liberté n’est plus que le droit de se nnire: 

Rome, qui détruit tout, semble enfin se détruire. 
Ce colosse effrayant , dont le monde est foulé , 

En pressant l'univers, est lui - même ébranlé. 

11 penche vers sa chute , et contre la tempête , 
Il demande mon bras pour soutenir sa tète. 

Enfin depuis Sylla ,nos antiques vertus , 

Les loixi Rome , l’État, sont des noms superflu* 



Digitized by Google 




a5i 



Tragédie. 

Dans nos te ms corrompus, pleins de guerres «^iviles, 
Tu parles comme au tems des Deces , des Emiles. 
Caton t’a trop séduit , mon cjier fils : je prévoi 
Que ta triste vertu perdra l’Etat et toi. 

Fais céder , si tu peux, ta raison détrompée 
Au vainqueur de Caton , au vainqueur de Pompée , 
A ton pere qui t'aime, et qui plaint ton erreur.' 
Sois mon fils en effet , Brutus; rends-moi ton coeur: 
Prends d’autres sentimens, ma bonté t’en conjure: 
Ne force point ton ame à vaincre la nature. 

Tu ne me réponds rien : tu détournes les yeux ! 

BRUTUS. 

Je ne me connois plus. Tounez sur moi , grands 
Dieux ! 

César. . . 

CESAR. 

Quoi ! tu t’émeus ! ton ame est amollie ! 

Ab mon fils. . . 

BRUTUS. 

Sais-tu bien qu’il y va de ta vie ? 
Sais-tu que le Sénat n’a point de vrai Romain , 
Qui n’aspire en secret à te percer le sein ? 

Que le salut de Rome , et que le tien te touche. 
Ton génie alarmé te parle par ma bouche: 

Il me pousse, il me presse, il me jette à tes pieds. 

( Il se jette à ses genoux ). 

César , au nom des Dieux dans ton coeur oubliés. 
Au nom de tes vertus , de Rome , et de toi même , 
Dirai-je au nom d’un fils qui frémit et qui t'aime , 
Qui te préféré au monde , et Rome seule à toi. 

Ne me rebute pas. 



Digitized by Google 




&5a La Mort de César , 

CESAR à 

Malheureux ! laisse-moi. 

Que me veux-tu ? 

BRUTES. 

Crois-moi , ne sois point insensible.. 

CESAR. 

L’univers peut changer : mon ame est inflexible» 

BRliTOS. 

Voilà donc ta réponse ? 

CESAR. 

Oui , tout est résolit 
Rome doit obéir , quand César a voulu. 

brtjtüs, d’un air consterné 
Adieu , César. 

CESAR. 

Eh , quoi ! d’où viennent tes alarmes ? 
Demeure encor, mon fils. Quoi ! tu verses des 
larmes ! - , 

Quoi ! Brutus peut pleurer! Est-ce d’avoir un Roi? 
Pleures-tu les Romains ? 

BRCTCS. 

Je ne pleure que toi. 

Adieu , te dis-je. 

CESAR. 

O Rome ! ô rigueur héroïque ! 
Que ne puis-je à ce point aimer ma république ! 



* 
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SCENE Y. 

cbsar y dolaeell A , Romains. 

\ • ' 

L dolàêella. 

k Sénat , par ton ordre , au temple est arrivé ; 
On n’attend plus que toi , le trône est élevé. 

Tous ceux qui t’ont vendu leur vie et leurs suffrages, 
Vont prodiguer l’encens au pied de tés images. 
J’amène devant toi la foule des Romains: 

Le Sénat va fixer leurs esprits incertains. 

Mais , si César croyoit uu vieux soldat qui l’aime , 
Nôs présages affreux, nos devins, nos Dieux même. 
César différeroit ce grand événement. 

CÉSAR. 

Quoi ! lorsqu’il faut régner, différer d’un moment! 
Qui pourroit m’arrêter , moi ? 

DOAÀBBLLA. 

Toute la nature. 
Conspire à t’avertir, par un sinistre augure. 

Le ciel qui fait les Rois redoute ton trépas. 

. ' CESAR. 

Va , César n’est qu’un homme, et je ne pense pas 
Que le ciel de mon sort à ce point s’inquiète. 

Qu’il anime pour moi la nature muette , 

Et que les élémens paroissent confondus, 

Pour qu’un mortel ici respire un jour de plus. 

Le Dieux, du haut du ciel, ont compté nosannéesc 
Suivons sans reculer nos hautes destinées. 

César n’a rien à craindre. 

DOLABELLA. 

11 a des ennemis, 

T I. 22 



Digitized by Google 




254 La Mort de Ccsar , 



Qui sous mi joug nouveau sont à peine asservi». 
Qui sait s'ils n’auroient point conspiré leur ven- 
geance ? 

CESAR. 

Ils n’oseroient. 

DOLABELLA. 

Ton coeur a trop de confiance. 

CESAR. 

Tant d« précautions contre mon jour fatal 
Me rendroient méprisable, et me défendroient mat 
DOLABELLA. 

Pour le salut de Rome il faut que César vive : 

Dans le Séuat, au moins, permets que je te suiv?. 

CESAR. 

Non: pourquoi changer l’ordre entre>nous con- 
certé ? 

N’avançons point, ami , le moment arrêté. 

Qui change ses desseins découvre sa foiblesse, 

DOLABELLA. 

Je te quitte à regret. Je crains , je le confesse. 

Ce nouveau mouvement dans mon coeur est trop 
fort. 

CESAR. 

Va , j’aime mieux mourir que de craindre la tnorfe 
Allons. 
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SCENE TI. 

DOLABELLA , Ru ma IBS. 

« 

DOLABELLA. 

Chem citoyen* , quel héros , quel courage 
ï)e la terre et de vous méritait mieux l’hommage ? 
Joignez vos voeux aux miens , peuples > qui l’ad- 
mirez : 

Confirmez les honneurs qui lui sont préparés. 

Vivez pour le servir , mourez pour le défendre . . .. 
Quelles clameurs , ô ciel ! quels cris se font en* 
tendre ! 

les cowjüRés , derrière le Théâtre* 

Meurs , expire , tyran. Courage , Cassius. 

dolabella. 

Ah! courons le sauver. 

SCENE VII. 

cassius, un poignard à la main ; 
dolabella , Romains. 

CASSIUS. 

C kit est fait, il n’est plus- 

DOLABELLA. 

Peuples, secondez - moi , frappons, perçons ce 
traître. 

CASSIUS. 

Peuples, imitez-moi, vous n’avez plus de maître.^ 
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o • i 

Nation de héros , vainqueurs de l’ univers , 

Vive la liberté ; ma main brise yos fers. 

DOLAJBBLLÀ. 

Vous trahissez , Romains, le sang de ce grand 
homme ? 

• CASSIOS. 

T ai tué mon ami , pour le salut de Rome. 

Il vous asservit tous; son sang est répandu. 

Est-il quelqu’un 3e vous de si peu de vertu , 

D’un esprit si rampant, d’un si foible courage. 
Qu’il puisse regretter César et l’esclavage ? 

Quel est ce vil Romain, qui veut avoir un Roi ? 
S’il en est un, qu’il parle, et qu’il ao plaigne à moi. 
Mais, vous m’applaudissez: vous aimez tous la 
gloire. 

KOMAIltS. 

César fut un tyran , périsse sa mémoire. u 

CASSIOS. ' 

Maîtres du monde entier, de Rome heureux énijuas. 
Conservez à jamais ces nobles sentimens. 

Je sais que devant vous Antoine va pavoître: 

Amis , souvenez-vous que César lut son maître : 
Qu’il a servi sous lui dès ses plus jeunes ans , 

Dans l’école du crime et dans l’art des tyrans. 

Il vient justifier son maître et son empire : 

Il vous méprise assez pour penser vous séduire. 
Sans doute il peut ici faire entendre sa voix : * 

Telle est la loi de Rome; et j’obéis aux loix. 

Le peuple est désormais leur organe suprême , 

Le Juge Je César , d’Antoine , de moi-même. 

Vous rentrez dans vos droits indignement perdus : 
Cclar vous les ravit j je vous les ai rendus : 
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Je les veux affermir. Je rentre au Capitole: 

Brutus est au Sénat, il m’attend, et j’y vole. 

Je vais , avec Brutus, en pes murs désolés, 
Rappeler la justice , et nos Dieux exilés ; 

Etouffer des méchans les fureurs intestines , 

Et de la liberté réparer les ruines. 

Vous, Romains, seulement consentez d’être heu- 
reux , 

Ne vous trahissez pas , c’est tout ce que je veux ; 
Redoutez tout d’Antoine , et sur-tout l’artifice. 

ROMAINS. 

S’il vous ose accuser , que lui-même il périsse. 

CASSIÜS. 

Souvenez-vous, Romains, de ces sermens sacrés.» 

, ROMAINS. 

I | 

Aux vengeurs de l’Etat nos coeurs sont assurés. 
SCENE VIII. 

ANTOINE , ROMAINS , DOLABRLLA. 

M l' N ROMAIN. 

Aïs Antoine paroi t. 

AUTRE ROMAIN. 

Qu’o6era-t-il nous dire? 

VN ROMAIN. 

Ses yeux versent des pleurs; il se trouble, il soupire. 

VN AUTRE. 

Il aimoit trop César. 

Antoine , montant a la tribune aux harangues. 

Oui , je l’aimois , Romains : 
Oui , j’aurois de mes jours prolongé ses destins. 

32 * 
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Hélas ! voùs avez tous pensé comme moi-même 
Et lorsque , de son front ôtant le diadème , 

Ce héros à vos lois s’immoloit aujourd’hui , 

Qui de vous en effet n’eût expiré pour lui ? 

Hélas ! je ne viens point célébrer sa mémoire : 

La voix du monde entier parle assez de sa gloire ; 
Mais de mon désespoir ayez quelque pitié , 

Et pardonnez , du moins , des pleurs à l’amitié. 

UN ROMAIN. 

Il les falloit verser , quand Rome avoit un maître. 
César fut uu héros •, mais César fut un traître. 

AUTRE ROMAIN. 

. Puisqu’il étoit tyran , il n’eut point de vertus. 

UN TROISIEME. 

Oui nous approuvons tous Cassius et Brutus. 

ANTOINE. 

Contre ses meurtriers je u’ai rien à vous dire ; 

C’est à servir l’Etat que leur grand coeur aspire. 
De votre Dicta téur ils ont percé le flanc ; 

Comblés de ses bienfaits, ils sont teints de son sang. 
Pour forcer des Romains à ce coup détestable , 

Sans doute il falloit bien que César fût coupable : 
Je le crois. Mais enfin César a-t-il jamais 
De son pouvoir sur vous appesanti le faix ? 

A-t-il gardé pour lui le fruit de ses conquêtes? 

Des dépouilles du monde il couronnoit vos têtes. 
Tout l’or des nations qui tomboient sous ses coups , 
Tout le prix de son sang fut prodigué pour vous. 
De son char de triomphe il voyoit vos alarmes: 
César en descendoit pour essayer vos larmes. 

Du paonde qu’il soumit vous triomphez en paix , 
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Puissans par son courage, heureux parseshienfaitj. 
Il payoit le service : il pardonnoit l’outrage, 

Vous le savez, grand* dieux! vous dout il fut 
l’image ; 

Vous, dieux, qui lui laissiez le monde à gouverner, 
Vous savez si son coeur aimoit à pardonner. 



ROMAINS. 

Il est vrai que César fit aimer sa clémence. 

ANTOINE. 

Hélas ! si sa grande ame eût connu la vengeance , 
Il vivroit, et sa vie eût rempli nos souhaits. 

Sur tous ses meurtriers il versa ses bienfaits. 

Deux fois à Cassius il conserva la vie. 

Brutus où suis-je? 6 ciel ! o crime! ô barbarie! 

Chers 1 amis , je succombe, et mes sens interdits....! 
Brutus son assassin !... ce monstre etoit son fils. 
romains. 

*Ah dieux ! 



ANTOINE. 

Je vois frémir vos généreux courages : 
Amis , je vois les pleurs qui mouillent vos visages. 
Oui, Bratus est son fils; mais vous qui m’écoutez. 
Vous étiez ses enfans dans son coeur adoptés. 
Hélas ! si vous saviez sa volonté derniere ! 

" ROMAINS. 



Quelle est-elle ? parlez. 

ANTOINE. 

Rome est son 



héritière. 



Ses trésors sont vos biens ; vous en allez jouir & 
Au delà du tombeau César veut vous servir.- 
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C’est tous seuls qu'il aimoit: c’est pout vous qu’eu 
Asie 

Il alloit prodiguer sa fortune et sa vie. 

O Romains , disoit-il , peuple Roi que je sers , 
Commandez à César , César à l’univers. 

Brutus ou Cassius eût-il fait davantage ? 

ROMAINS. 

Ah ! nous les détestons. Ce doute nous outrage. 

W ROMAIN. ' 

César fut en effet le pere de l’Etat. 

AKtoiîîb. 

Votre pere n’est plus, un lâche assassinat 
Vient de trancher ici les jours de ce grand homme. 
L’honneur de la nature et la gloire de Rome. 
Romains , priverez-vous des honneurs du hucher * 
Ce pere , cet ami^ qui vous étoit si cher? 

On l’apporte à vos yeux. » 

f Le fond du théâtre s'ouvre ; des licteurs ap- 
portent le corps de César , couvert d’une robe 
sanglante ; Antoine descend de la tribune, et 
se jette à genoux auprès du corps. ) 

ROMAINS . 

O spectacle funeste ! 
antoittk. 

Du plus grand des Romains voilà ce qui vousrestej 
Voilà ce dieu vengeur, idolâtré par vous, 

Que ses assassins même adoroient à genoux ; 

Qui , toujours votre appui , dans la paix , dans la 
guerre . 

Une heure auparavant faisoit trembler la terre } 
Qui devoit enchaîner Babylone à son char : 
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Amis , en cet état connoissez-vous César ? •• 

Vous les voyez , Romains, vous touchez cet Me*» 
sures, . 

Ce sang qu’ont sous vos yeux versé det mains par* 
jures. 

Là, Ciuiber l’a frappé , là sur le grand César 
Cassius et Décime enfonçoient leur poignard. 

Là , B ru tus éperdu. Bru tus , l’ame égarée , 

A souillé dans ses flancs sa main dénaturée. 

César , le regardant d’un oeil tranquille et doux , 
Lui pardonnoit encore en tombant sous ses coups. 
Il l’appelloit son fils , et ce nom cher et tendre 
Est le seul qu’en mourant César ait fait entendre; 
O mon fils ! disoit-il. 

vrt ROMAisr. 

O monstre , que les dieux 
Dévoient exterminer avant ce coup affreux ! 

Autres romains , en regardant le corps dont, 
ils sont proche . 

Dieux ! ton sang coule encore. 

ÀKTOINE. 

. Il demande vengeance , 

Il l’attend de vos mains et de votre vaillance. 
Entendez-vous sa voix? Réveillez-vous, Romains^ 
Marchez , suivez-moi tous contre ses assassins : 

Ce sont là les honneurs qu’à César on doit rendre. 
Des brandons du bûcher qui va le mettre en cendre, 
Embrasons les palais de ces fiers conjurés : 
Enfonçons dans leur sein nos bras désespérés. 
Venez , dignes amis , venez , vengeur» des crimes 
4-U Dieu de la patrie immoler ces victimes. 
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• • BOMAlhS 

Oui, nous les punirons ; oui , nous suivrons voÿ patf 
Nous jurons par son sang de venger son trépas. 
Courons. 

aktoihe, à Dolabella. 

Ne laissons pas leur fureur inutile ; 
Précipitons ce peuple inconstant et facile : 
Entraînons-le à la guerre; et, sans rien ménage? 
Succédons à César , «n courant le venger. 



Fin du Tome premier. 
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